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M. LONG ET L’ANNEXION
M. Walter Long a raison lorsqu'il dit que personne, à l’heure ac­

tuelle, n’oserait suggérer l’annexion du Canada aux Etats-Unis.
Mais il se trompe du tout au tout lorsqu’il prétend que c’est la 

guerre d’Afrique qui a fait disparaître îles derniers vestiges des an­
ciennes tendances annexionnistes. _

C’est le développement du sentiment national qui a rendu aux 
Canadiens la confiance en eux-mêmes. La guerre d’Afrique et la po­
litique de Chamberlain ont introduit au Canada des germes de divi­
sion et d’animosité qui tendent, au contraire, à affaiblir l’unité du 
peuple canadien, et la base de son patriotisme.

Ce n’est pas en entraînant les Canadiens par un enthousiasme 
factice et l’appel aux passions brutales, dans des guerres dont les cau­
ses et le règlement échappent entièrement à leur action politique, 
qu’on accroîtra chez eux le sentiment de leurs responsabilités et de 
leur dignité nationale.

Ce n’est pas non plus par des arguments de cette nature, ni par 
tons les efforts de l’école impérialiste, qu’on amènera les Canadiens 
à penser et à sentir de même façon que les Anglais du Royaume, ou 
que les Australiens, les Néo-Zélandais, les Sud-Africains ou les Him 
dous.

M. Long se trompe également s’il croit que parce que personne 
n’oserait même prononcer aujourd’hui le mot “annexion”, le danger 
de l’absorption américaine n’existe plus au Canada.

Les causes profondes de ce péril sont plus nombreuses et plus 
fortes, quoique moins apparentes, qu’autrefois. Et beaucoup de Ca­
nadiens et d’Anglais, parmi ceux surtout qui font l’usage le plus im­
modéré des formules du loyalisme et du culte du drapeau, travaillent 
efficacement à accroître le danger.

Henri BOUftASSA.

LEGISLATION DU MARIAGE
-------------------------i

Le mariage des chrétiens est un contrat-sacrement qui produit des 
effets surnaturels, dont le premier est un lien moral unissant les deux 
contractants pour la vie. On ne le redira jamais trop à notre âge de 
matérialisme intense, où volontiers, la grâce est considérée comme une 
chimère, bonne tout au plus à consoler les faibles d’esprit. Ou met 
d’autant plus de zèle à bannir toute notion surnaturelle du mariage qu’on 
veut à tout prix légiférer sur le contrat et sur le lien matrimonial, qui 
échappent à la législation du pouvoir civil, précisément en vertu de leur 
caractère surnaturel. Aussi bien, le R. P. Duvic, O.M.l. a-t-il fait oeuvre 
utile, tout à la fois sociale et religieuse, en écrivant sa brochure de cent 
pages sut la législation civile du Canada concernant le mariage et le di­
vorce en regard de la législation ecclésiastique, en particulier des Règles 
du Décret “Ne temere.” (1) Le révérend père, a divisé son travail en 
quatre parties. Dans une première partie, il réunit comme en un fais­
ceau les diverses lois civiles qui règlent le mariage dans la Puissance 
du Canada. Ce tableau nous démontre bien vite qu’il y a une différence 
considérable entre la législation civile du mariage de la province de 
Québec et celle des autres provinces du Canada. La comparaison pour­
tant est à l’avantage de notre législation civile, qui, tout en n’étant pas 
ixempte de quelques taches qui la déparent, constitue pourtant un code 
tpte Mgr de Angelis a appelé “l’un des plus catholiques des codes mo­
dernes.”

Tous ceux qui ont fait entendre tant de réclamations tapageuses au 
Sujet de certaines déclarations de nullité de mariage par nos tribunaux 
civils ont toujours oublié un point que le Père Duvic rappelle avec 
beaucoup d’opportunité: “Ils se figurent que la loi ecclésiastique s’impo­
se aux tribunaux civils, oblige des juges à prononcer une sentence de 
nullité, ou de validité de mariage, selon qu’elle leur est dictée par l’au­
torité religieuse. Rien de plus faux. Les juges catholiques comme les 
juges protestants de la province de Québec prononcent leurs sentences 
conformément à la loi civile, même quand il s’agit de la validité ou de 
la nullité des mariages, aussi bien que les juges des autres provinces,” 
(page 13).

Dans une deuxième partie, l’auteur parle du mariage et des empê­
chements civils. Il ne faudrait pas croire que dans la province de Qué­
bec seulement, la loi civile reconnaît des empêchements et regarde 
comme nuis certains mariages contractés sans les formalités requises. 
Pour vous en convaincre, lisez ©n particulier le chapitre X (page 58). 
Vous y trouverez cette phrase assez significative et que pourraient mé­
diter tous ceux qui ont couvent les colonnes des journaux qui se plurent 
à insulter l’Eglise du Christ. Il s’agit de la ratification du mariage et 
des effets des empêchements civils dans la province d’Ontario et l’on 
dit: “Le mariage est nul également quand il y a défaut du ministre com­
pétent ou un mariage antérieur non dissous.” Puis dans d’autres cas, 
les mariages sont annuliables.

Nous arrivons ainsi au livre troisième que je conseille au lecteur de 
lire le premier afin de se former tout d’abord une idée bien nette de la 
rature du sacrement de mariage et de sa législation C’est la thèse fon­
damentale qu’il faut prêcher au grand public, aux hommes instruits, à 
tous ceux qui s’intéressent aux questions religieuses et sociales. I,’hom­
me et la femme qui s’unissent veulent assurer l’existence de l'humanité 
à venir. Ils sont les prêtres de leur vie; et quand ils échangent le mu­
tuel consentement, ils reçoivent un sacrement qui leur confère la grâce 
pour l’accomplissement de leurs nouveaux devoirs. L’amour naturel qui 
les enchaîne l’un à l’autre a besoin d’être fortifié. Il faut quelque 
chose de surnaturel pour tout p er et tout sanctifier. Autrement, on 
sentirait combien est vraie cette pensée de Fonsegrive: “L’amour et le 
plaisir sont pleins de sonorités étranges, infinies, pareilles â ces coquil­
lages dont le vide semble retentir encore de tous les bruits de la terre. 
On y entend le murmure reculé des tombes mêlé aux vagissements loin­
tains des berceaux.”

Mais le mariage ainsi considéré comme contrat naturel élevé à la 
dignité d’un sacrement ne peut être régi que par l’Eglise, qui seule à la 
faculté d'administrer les sacrements. Elle est donc fausse la prétention 
de tous ceux qui voudraient légiférer sur le mariage, sur son existence, 
sa validité, sa dissolution, ses effets, comme si tout cela était du ressort 
de leur juridiction (page 57). Nous comprenons toutefois que la loi 

! gle les effets purement civils du mariage, qui lui sont du reste extrin- 
èques. Elles relèvent de l’autorité civile les conventions faites entre 

les époux au sujet des biens temporels, ainsi que le droit de l’épouse cl 
des enfants de participer aux biens, 1e droit de succession, la dot de la 
femme, etc.

Enfin dans une quatrième partie, M. le professeur parle du maritige 
et de sa dissolution. 11 condense en quelques lignes la doctrine catho­
lique à ce sujet. Je les recommande, comme toute la brochure, aux lec­
teurs qui veulent s’instruire et se former des convielinns sérieuses. Le 
divorce est un agent de dissolution de la famille qu'il faut combattre 
avec énergie; là où il s’introduit, il est la ruine du foyer; loin do favo­
riser la natalité en permettant de contracter des unions mieux assorties 
m point de vue physique et moral, il est la cause d’une diminution 
olarmante des naissances dans les pays où la législation lui donne 
droit de rite.
--------  Abbé Philippe PERRIER.

(1) Seolastieftt Saint Joseph, rue Main, Ottawa.

Incurie municipale
Rue Sainte-Elisabeth, du côté 

Est, entre les rues de Monligny et 
Ontario, le trottoir est, sur une lon­
gueur de quinze à vingt pieds, à 
cinq pieds au moins au-dessus de 
la chaussée. Du rêlé Ouest, le trot­
toir est à douze pouces tout au plus 
du macadam. Quand l’on pavera 
cetle rue, on gardera le niveau nr- 
tucl de la chaussée, mais 1rs trot- 
loirs resteront comme ils sont nu* 
lourd'hui.

On comprend, en effet, qu'il soit 
mpossiblo de remédier à col état

de choses sans démolir les maisons 
du côté Est, et comme la même cho­
se se répète, de la même façon, 
dans la rue Sanguinct, il faudrait 
aussi y faire des 'démolitions.

C’est un nouvel exemple de la 
nécessité, que j'ai déjà signalée 
deux ou trois fois, de dresser un 
plan général rie la ville, avec tou­
tes les cotes d'élévation el de ni­
veaux. Mais on se demande tout 
de même, comment un ingénieur a 
pu donner de .semblables niveaux 
aux personnes qui ont construit 
des maisons dans res deux rues. A 
moins que, il y a une cinquantaine 
d'années, — les maisons ne sem­
blent pas plus anciennes, — on ne

laissât les gens bâtir au petit bon­
heur.

11 y a cinquante ans, c’était vers 
1860. N’y avait-il alors aucun ser­
vice de voirie à l’Hôtel de Ville? 
En 1812, le gouvernement munici­
pal de New-York a fait le plan de 
la ville telle qu'elle existe mainte­
nant; il y a iracé les avenues, les 
rues, les limites de ce qui est de­
venu plus tard le Parc Centrai. 
Est-ce que notre édilité n’aurait 
pas pu en faire autant en 1860 et 
même en 1$50?

Nous n’aurions pas aujourd’hui à 
déplorer que Montréal soit bâti à 
la diable, sans qu’il soit te plus sou­
vent possible de corriger une situa­
tion que nous avons amenée par 
notre propre incurie.

Quand les commissaires se déci­
deront-ils à recommander au con­
seil d’affecter un crédit de .$150,- 
000 ou même de $200,000 à l’éta­
blissement d’un plan général de la 
vil1e? Fred. PELLETIER.

BILLET DU SOIR

~ CHARITÉ.
I! n'a n pas bien longtemps que 

I hiver est fini et, déjà, on se pré­
occupe des mesures à prendre pour 
passer sans trop de mal, la pro­
chaine mauvaise saison qui arrive 
à grand pas.

Les feuilles commencent leur sa­
rabande d’automne; le vent se fait 
pins froid. Il s’agit de faire rentrer 
du charbon; on revoit ses fourru­
res, les châssis doubles.

Pour les uns, les fortunés, c’est 
une ère de plaisir'qui va se rouvrir; 
les sporls en tous genres, les soi­
rées, les théâtres.

Pour d’autres, et ils sont hélas! 
bien nombreux, ce n’est pas sans 
appréhension qu’ils songent aux 
frimas prochains.

Il fait si froid l’hiver, dans leurs 
maisons mal closes; et voici qu’on 
parle d’augmenter le prix du com­
bustible, Malheur!

Chez les pauvres gens, on ne le 
rentre pas à la tonne, le charbon. 
C’est par chaudière, pour 25 sous, 
quelquefois pour 10 .sou.s même qu’ils 
le “charrient” 11 g a aussi les quel­
ques morceaux que les petits rap­
portent dans leurs pauvres mains 
crevassées, les “glanes” ramassées 
dans ta neige, après le passage des 
tombereaux transportant l'anthra­
cite précieux.

Oh! la navrance du logement pau­
vre, du tandis où végètent, dans 
une promiscuité déplorable, fillet­
tes et garçonnets.

Vous devriez g aller voir, vous, 
les “madames” qui, remuant la soir 
et les dentelles, criez que “vous n’a­
vez rien à mettre.”

Dans la pièce trop souvent uni­
que, qui abrite tant bien que mat 
une famille de huit ou dix person­
nes. et qui semble vide pourtant, 
avec sa table boileuse et son grabat 
bien plat, la mère serre contre elle, 
pour les réchauffer un peu, ses pe­
tiots grelottants.

La faim les torture, car, dans le. 
monde des pauvres hères, il arrive 
plus d’une fois que l’on doit sou­
per par coeur et déjeuner, le len­
demain, avec les restes.

Qu’il me soit permis de rappeler, 
à ce sujet, une réponse si expressi­
ve el si poignante dans sa naïveté:

Dans un quartier pauvre, l’insti­
tutrice avait demandé, comme su­
jet de composition, à ses élèves, 
quel était le jour le plus beau de 
leur vie.

“C’est, déclara une petite, lors­
que, m’étant cassé ta jambe on me 
transporta à l'hôpital; là, il faisait 
chaud, je couchais dans un vrai lit 
et on mangeait tons les jours, plu­
sieurs fois meme!

AV crogez pas que le fait soit 
exagéré. Demandez plutôt à ceux 
qui visitent les bas-fonds, aux mem 
bres des sociétés de bienfaisance, 
conférence de Saint-Vincent de 
Paul on autres.

U n’est pas rare, vous affirme­
ront-ils. de voir 1rs gamins dispu­
ter aux chiens les morceaux de 
pain et autres débris dans les pou­
belles.

J’en ai vu. et pas qu'un, de ces 
ménages où l’on ne connail, en fait 
de beurre, que le saindoux. . lors­
qu’il g en a.

Bien souvent il est lui-même rem 
p'aeê sur les ermites sèches dues à 
la munificence d’un voisin qui n'a 
pas de poules, par un peu de sel mi 
de moutarde.

Oh vous, les riches, les repus, les 
heureux du monde: vous aussi bour­
geois et petits employés qui gaspil­
lez tant de "cinq rents” pour des 
inutilités, songez, parfois, lorsque 
la bise souffle, qu’il est dans Mont­
réal bien des pauvres gens.

Si Vun deux vient frapper à 
votre porte on vous tend la main 
au moment où vous entrez au théâ­
tre. dans un lieu de plaisir quel­
conque, ne passez pas en détour­
nant les yeux; ne le rehntez pas 
sons prétexte que c’est peut-être 
un faux pauvre; qu’il ira boire 
votre aumâne on s’acheter des 
friandises si c’est un enfhnt.

Il se pourrail que le malheureux 
)aif le ventre creux et pour moi, je 
]préfère risquer de dnnher dix fois 
à un mauvais pauvre que de re­
pousser la vraie misère.

Qui donne aux pauvres, prête d 
Dieu.

Joseph CHABALLE.

La révolution
chinoise

I-es Chinois se sont payé le luxe 
d’une révolution et le contente­
ment de réduire, à la portion con­
grue la dynastie étrangère, rendue 
responsable, à tort ou à raison, de 
tous les maux qui affligeaint le 
vaste empire. Ils s’aperçoivent au­
jourd’hui qu’il leur faudra du 
temps pour assurer 1e succès défi­
nitif de ce grand mouvement po­
pulaire et nationaliste.

S’il faut en croire le correspon­
dant du New-York Herald à Hong- 
Kong, le mécontentement qui se 
fait jour dans les milieux politi­
ques du Nord sur les résultats de 
la révolution est également très vif 
dans 1e Sud, où tes événements ont 
eu sur les affaires l’influence la 
plus désastreuse.

Les populations du Kouang-Toumg 
et du Kouang-Si sont dans un état 
d’effervescence facile à compren­
dre. Le gouvernement a concentré 
tous ses efforts sur la pacification 
de Canton et l’organisation de la 
police dans la ville même et aux en­
virons. Le reste de ces provinces 
est extrêmement troublé. Les pi­
rates sont maîtres des rivières et 
des campagnes.

Pendant que le président Yuan- 
Chi-Kaï et l’ancien président provi­
soire Sun-Yat-Sen s’efforcent, avec 
une sincérité douteuse, de rétablir 
l’harmonie entre les différents partis 
qui ise querellent à Pékin, la plu­
part des provinces sont 4dans un 
état d’anarchie et de désorganisa­
tion administrative qui inspire les 
craintes les plus sérieuses aux pa­
triotes clairvoyants.

it Se if

Comme le fait observer un col­
laborateur de l’Univers, de Paris, 
qui signe Commandant A'..., le na­
tionalisme chinois fut bien capable 
du soubresaut qui renversa la dy­
nastie des Tsing, mais l'immense 
majorité des Chinois était hors 
d’état de concevoir seulement l’i­
dée d’une organisation politique 
s’appliquant à tout le pays. Pin de­
hors des mandarins, des officiers 
et étudiants, plus ou moins frottés 
rie civilisation étrangère, qui ont 
pu rêver de faire de la Chine une 
vaste république ilAvérativo, sur le 
modèle des Etats-Unis d’Amérique, 
les quatre cents millions d’habi­
tants du Céleste Empire ont consi­
déré le régime nouveau comme une 
sorte d’âge d’or où seraient incon­
nus les corvées et les coups de ro­
tin, où personne ne paierait plus 
d’impôts et où chacun ferait ce 
qu’il voudrait.

“Hélas! pauvres Chinois, il leur a 
fallu déchanter! continue le Oomman 
da.nt. Non seul cm eut tous les an. 
ciens impôts ont été maintenus, mais 
des taxes nouvelles ont été erées, pour 
fournir aux multiples besoins du gou 
reniement républicain et, en particu­
lier, à la solde des troupes levées pour 
combattre les armées impériales.

“Malgré ces taxes (dont le rende 
ment fiut insuffisant parce qu/e ie 
pays est pauvre en numéraire et que 
celui-ci so cache), les troupes chinoi­
ses, aussi bien colles levées par les 
chefs révolutionnaires, que les troupes 
régulières ralliées à la République, 
n’ont, pu recevoir, sur leur solde des 
dix dern/erg mois, que des acomptes 
dérisoires.

“Le gouvernement a voulu licen­
cier les troupes nouvelles formées en 
grande partie de vagabonds et do ban 
dits, imails ces volontaire-s, trouvant 
leur métier bon, ont refusé de rentrer 
chez eux. Tout au moins exigent-ils, 
avant de rendre leurs armes, d’avoir re 
çu l 'arriéré de leur solde. Et, en at 
tendant que l’Etat, puisse les payer, 
eux mêmes se paient sur l'habitant. 
Dans toutes les provinces, et surtout 
dans les grandes villes, la soldatesque 
s’est livrée au pillage inétûodique des 
boutiques et dos banques, non sans ac- 
eompagmer ces exactions de viols,
<l’assissinats et d’incendies. Pékin lui 
même a subi ce sort, dans les derniè­
res nuits du mois de février.”

On sait le sort (te l'emprunt que 
le gouvernement chinois a essayé, 
de. négocier avec l’une ou l’autre 
des puissances étrangères. (les 
puissances, égoïstes comme, tous les 
prêteurs et justement soucieuses de 
leurs intérêts, ne veulent donner de 
l’argent qu’en échange du droit 
d’en contrôler l’emploi et de garan­
ties qui en assurent le rembourse­
ment.

Les gouvernants sont menacés de 
mort s’ils acceptent de telles condi­
tions. L’armée s’insurge pour la 
sauvegarde de l’honneur national, 
que la dynastie dérhue n’aurait ja­
mais consenti à compromettre à ee 
point.

* * *

Alors, que faire?
Le président Yuan-Ghi-Kaï et ses 

ministres tournent désespérément 
dans ce cercle vicieux: impossibi­
lité de licencier les troupes sans 
argent pour les payer; impossibili­
té de trouver de l’argent sans su­
bir des conditions que l’armée 
n'accepte pas.

Le voyage de Sun-Yat-Scn à Pé­
kin apportera-t-il la solution du di- 
lemne?

Avec «in stoïcisme digne des 
temps antiques, l'ancien président 
provisoire risque sa tête dans la 
démarche qu’i.l vient de faire. S’il 
est vrai que Yuan-Ghi-Kaï aspire 
à la dictature, il ne sortira pas vi­
vant de la capitale chinoise.

• • •
Pendant que nous attendons de^l

nouvelles sûres et déflntives de cet 
Orient aussi mystérieux que loin­
tain, le Thibet proclame la ruptu­
re du lien de vassalité qui l’unis­
sait à Pékin; la Russie déclare con­
sidérer désormais la Mongolie com­
me un Etat autonome, capable de 
conclure des traités; le Japon et la 
Russie se partagent définitivement 
la Mandchourie, et les Etats-Unis 
annoncent leur intention de récla­
mer à le\ir tour des concessions 
territoriales.

Avec les Anglais, virtuellement 
maîtres de Hong-Kong, s’installant 
à Weï-Haï-Weï; l’Allemagne, la 
France, l’Italie même, concession­
naires de territoires sur le littoral, 
n’est-ee pas déjà le démembrement 
de l’empire des Célestes?

Ajoutons à ces symptômes les 
différences de moeurs, d’idées et 
même de langage qui divisent en­
tre elles les différentes provinces, 
et l’on aura une idée des éléments 
de désagrégation qui menacent 
l’existence de ce vaste Etat 
millénaire — à moins qu’une réac­
tion monarchique ne s’y produise.

Qui serait, alors, le précurseur de 
la reconstitution de l’hégémonie 
chinoise?

Serait-ce Yuan-Ghi-Kaï?

Uldéric TREMBLAY.

La presse irlandaise 
et l’évêque de St-Jean

On constatera avec plaisir que 
l’attitude d’un groupe de membres 
de l’Ordre des Hiberniens de Sl- 
Jean, N.-B., à l’égard du nouvel 
évêque de St-.Iean, N.B., ne repré­
sente pas l’opinion de tous les Ir­
landais catholiques.

Nous avons déjà publié la lettre 
d’un membre de l’ordre protestant 
contre la résolution de ses frères 
de Saint-Jean, N.-B.

Le St. John Monitor, l’organe ir­
landais de Saint-Jean, dit que la ré­
solution de la société “a provoqué 
beaucoup de critiques, et qu’on es­
time que celle-ci a pour le moins, 
commis une erreur. "Les Irlandais,” 
ajoute-t-il, “acceptent joyeusement, 
et sans la moindre réserve, le choix 
du Saint-Siège.”

Le Catholic Register dit, de son 
cote:

“Les catholiques du pays appren­
dront avec joie que les fidèles Aca­
diens auront enfin un représentant 
de leur nationalité dans l’épiscopal. 
L’histoire de ce peuple fidèle et 
brave, telle que racontée par Long­
fellow, a touché te coeur du mon­
de; c’est l’histoire de la fidélité ca­
tholique dans la persécution. De 
puis près de deux siècles, ce dé­
bris des anciennes colonies fran­
çaises a gardé fa foi, souvent à Ira 
vers les plus dures épreuves. Au­
jourd’hui, ce peuple est aussi fidè 
le à Rome qu’aux jours où la tra- 
gedte de Grand-Pré éparpillait ses 
ancêtres à travers le continent 
Les descendants des pionniers ir­
landais et écossais s’enorgueillissent 
du fait que leurs pères aussi ont 
souffert pour la foi, et ils sont éga­
lement fiers de la fidélité acadien 
ne. Ils seront reconnaissants au 
Saint-Siège qui donne aux Acadiens 
cette marque d’affection paternel­
le, et dans le diocèse de Saint-Jean 
te nouvel évêque sera cordialement 
reçu non seulement comme le re­
présentant de Rome, mais aussi 
comme le représentant du loyal et 
fidèle élément acadien qui a don­
né tant de preuves de sa foi.”

Sur le Pont
d'Avignon...

Les journaux de Londres se plai­
gnent de ce que les squares sont in­
festés de personnages peu recom­
mandables au point que les honnê­
tes gens osent à peiue s’y aventu­
rer.

f Le Ganada fait son devoir e/nvers 
l’Empire — comme disait le Star 
et en éeho la Patrie en recevant 
sur son sol hospitalier les gibiers 
de justice qu’on lui fait l’honneur 
de lui envoyer. Ceux-là, au moins, 
ne genent plus les honnêtes Londo- 
niais, pardon: Londonais.

* * !'
Le feu cause pour deux millions 

de dommages par mois au Ganada.
Quel est le statisticien qui parta­

gera les incendiés par nationalités?
* * *

inu sauner, les écrivains” 
do-français de la Patrie poi 
des phrases comme celle-ci :

Le discours prononcé hier, 
sir Wilfrid Laurier ne semble 
indiquer que la question sera 
traite à l’ORDINAIRE ANT. 
NISME des partis.

Le. chef de l’opposition, 
doute, ne s'est pas départi à 
NA TU R ELLE RÉSEB VE...

Sir Wilfrid peut assez natu 
ment envisager la situation soi. 
DIFFERENT ANGLE.

Les chances d’un REGLEM 
AMIABLE, de loute diffii 
SANS INJUSTICE A LA N Al 
DESARMEE. ..

Avant de “sauver” la Belgiqi 
la France, les petits Tarte devr 
sauver les clSbris de leurs rares 
naissances du français en < 
géant un traducteur au moins 
sable. Leurs articles de rédai 
ressemblent de plus en plus au 
clames en "Parisian French’’ 
certaines maisons de Toronto 
font dans les “patentées drop

* * i»

Les journaux annoncent que le 
directeur du Devoir sera candidat 
Ici et là.

Corn menti mais il est encore vi­
vant le directeur du Devoir!

Les feuilles qui tout récemment 
le disaient mort, renseignent donc 
bien mal leurs lecteurs.

Le Veilleur.

J

i Qui fournit l’argent?

I
Qui fournit l’argent ?
Pour payer 14c le pouce carré la reproduc­

tion des articles jingos de la PA TRIE ?

Qui devait payer les $150 offerts à un jour­
nal quotidien pour la reproduction d’un seul 
de ces articles ?

Le public a su par le DEVOIR que cette 
éruption de patriotisme était payée.

Mais le DEVOIR ne sait pas qui fournit 
l’argent.

C’etft la PATRIE qui le sait.
»

Le dira-t-elle ?

CONGRES D'ACTION SOCIALE
DES TROIS-RIVIERES

Mgr Cloutier fait appel à l’union du clergé et des laï­
ques.—M. Barnard dénonce vigoureuse­

ment l’esprit de parti

LA CAMPAGNE POUR LA TEMPERANCE. - DISCUS­
SIONS ET VOEUX

(De notre envoyé spécial)
Trois-Rivières, 29. Le premier 

congrès d'Action Sociale du diocè­
se des Trois-Rivières bat son plein. 
Il a été ouvert ce matin par une 
messe basse et une allocution de 
Mgr Cloutier, suivie d’études et de 
discussions fort intéressantes. 1) 
se poursuivra cet après-midi par 
l’étude de deux questions de pre­
mière importance: la tuberculose 
et les oeuvres économiques. C’est 
M. le docteur DeBlois qui ouvrira 
le débat sur la tuberculose, tandis 
que M. l'abbé Emile Cloutier, an­
cien élève de l’université de Lou­
vain, traitera des oeuvres écono­
miques.

Les congressistes sont au nom­
bre d’environ trois cents, prêtres el 
laïques, et représentent toutes les 
paroisses du diocèse. On a choisi 
dans chaque paroisse des hommes 
particulièrement compétents. 11 
n’y a point de simples curieux. Les 
séances du congrès se tiennent dans 
la grande salie du collège.

Mgr Cloutier préside lui-même 
aux délibérations. Parmi les visi­
teurs présents, on remarque le Dr 
Baril, président de l’Association de 
la Jeunesse, M. Arthur Saint-Pier­
re, secrétaire de l’Ecole Sociale 
Populaire, et M. Denault, de T/lr- 
tion Sociale Catholique de Québec.

A la messe de huit heures, Mgr 
Cloutier a précisé, dans une brève 
allocution. Je caractère el la portée 
du congrès dont il a pris l’initia­
tive. On lira avec intérêt le texte 
même de celte allocution :

ALLOCUTION DE MGR CLOUTIER

Messieurs les Congressistes,
Vous avez été bien inspirés de 

commencer le travail important de 
votre congrès, par l’audition de la 
Sainte Messe. Ne faut-il pas, en ef­
fet, beaucoup de lumière et une ar­
dente charité, pour traiter comme 
il convient des intérêts de la socié­
té, «pii renferment sous leurs as­
pects, généraux et.collectifs, ceux 
des familles et des individus.

Dans quelques instants, vous se­
rez à l’oeuvre, l’esprit pénétré des 
destinées providentielles de notre 
pays, et le coeur brûlant du désir 
de seconder en tout les desseins de 
Dieu sur nous. Vous apercevrez 
alors à l’horizon de notre patrie des 
nuages sombres, qui peuvent, en 
s’amoncelant et „en se fortifiant, 
préparer à notre peuple des ora­
ges, des tempêtes suivies de ruines 
déplorables.

Ces pronostics de malheur, vous 
les reconnaîtrez, sans doute, dans 
cette fausse liberté, qui depuis de 
longues années déjà, semble avoir 
élu domicile au milieu de nous.

La vraie liberté supprime les 
obstacles au bien et à la vérité. 
Celle qui, au lieu d’éloigner ces 
obstacles, prend plaisir à les faire 
naître, les ménage, les favorise, re­
connaît à l’erreur et au mal des 
droits égaux à ceux de ta vérité 
el du bien, celle-là ne peut être la 
vraie liberté. Son nom doctrinal, 
c’est le libéralisme; son nom pro 
pre, la licence.

Or cette liberté trompeuse exis­
te parmi nous. Elle est enseignée 
dans certaines écoles, publiée par 
des feuilles nombreuses, proclamée 
au milieu des assemblées populai­
res et dans les enceintes des parle­
ments, pratiquée plus particulière­
ment dans les degrés élevés de l’é­
chelle sociale, avec une répercus­
sion aussi fidèle qu’inconsciente 
dans les classes inférieures. N’a- 
t-elle pas même, dans certains en­
droits, franchi l’entrée du sanctuai­
re? Elle s’étale avec plus d’aise 
dans le domaine des affaires pu- 
bliques;c’est là que, s’accommodant 
facilement des divers drapeaux po- 
liliqucs qu’elle rencontre, elle per­
vertit et bouleverse à son gré. Re­
gardez comme elle s’y affranchit 
des obligations les plus élémentai­
res de la justice, de l’honnêteté, du 
sens moral et rrétien. Voyez «piel 
mépris elle affecte pour les récla­
mations de la conscience, lorsque 
le droit est violé, que les faibles 
sont opprimés, et «rue l’Iniquité 
soutenue par ses puissants adeptes, 
s'assure d’insolents triomphes 
Comptez, si vous le pouvez, les 
ruines qu’elle a déjà causées, et les 
maux qu’elle prépare. Ces derniers 
nous apparaissent compte une re­

doutable floraison de plantes véné­
neuses, qu’un ensemencement im­
prudent ou malicieux a préparé de 
tous côtés el qui n’est pas loin de 
donner ses fruits.

Le premier corollaire de cette 
fausse liberté est la déchéance de 
l’autorité, «ans laquelle pou ri aol 
aucune société n’est durable. Au 
foyer domestique, l’autorité a pour 
elle tous les ressorts les plus puis­
sants de la nature, l’insuffisance dq 
jeune Age, les impérieuses nécessi­
tés de la vie, les iqqniis indispensa­
bles de la tendresse et du dévoue­
ment paternels. Et cependant cet­
te autorité essentielle perd de sa 
fore© et de son efficacité parmi 
nous. On exige d’elle qu'elle se 
plie, qu'elle ménage, qu'elle exeu- 
■se, qu'elle cède et pardonne tou­
jours, qu’elle abdique enfin devant 
ce flot toujours croissant d’orgueil­
leuses prétentions cl de futiles rê­
ves d’indépendance. Dans la socié­
té civile, l’autorité n’a guère plus 
qu’une forme, ta plus dure et la 
moins humaine, celle de la force, Iq 
force du nombre ou celle du glai­
ve. Et cela depuis (pie le suffra­
ge populaire, au lieu d’être consi­
déré comme un simple ranal de 
transmission de l’autorité, en est 
réputé la source, la mesure ri lo 
maître absolu.

L’autorité religieuse au moins, la 
plus douce, la plus sucrée, la plus 
bienfaisante, iSera-1-clle épargnée 
par ee ver rongeur de l’ordre et de 
l’esprit chrétien, qui a pénétré 
dans nos rangs? J’en appelle, Mes­
sieurs, à votre expérience de vingt 
ans. Cette autorité est-elle entourée 
aujourd’hui de l'auréole de respect, 
de confiance et d'amour dont elle 
brillait autrefois? Ne In voit-on pa's, 
au contraire souvent rejetée 
et méprisée et en tous cas 
restreinte , gênée dans ses 
légitimes attributions, arbitrai­
rement limitée dans ses droits, et 
réduite ainsi, sinon à l’impuissan­
ce, du moins à un travail et à des 
efforts peu fructueux? Où est donc 
cette union intime du peuple et du 
clergé, qui faisait autrefois le bon­
heur du premier et la joie du se­
cond? Où sont leurs efforts com­
binés pour toutes les causes, leur* 
sueurs et leurs larmes versées en 
commun, leurs espérances forte­
ment assises sur une ronstante so­
lidarité, se traçant dans l’avenir 
des jours calmes et heureux, et 
dans l’éternité, un bonheur sans 
fin? HélasI cela n’est guère plus 
que dans le souvenir. Qui nous 
ramènera ces belles et saintes cho­
ses du passé, avec toute leur pureté 
sinon avec leur simplicité primi­
tive? Qui fera cela? Vous, Mes­
sieurs, puisque vous voulez devenir 
dos apôtres de l’action sociale, des 
agents du vrai progrès, des artisans 
de la paix et de la prospérité de 
nos classes populaires.

Je sais, du reste, que votre pro­
gramme ne se limite pas aux ques­
tions de l’ordre moral et religieux. 
Le désordre menace aussi l’ordre 
économique; il faut y apporter les 
remèdes préventifs.

C’est cette même liberté malsai­
ne et trompeuse qui a rréé ailleurs 
l’individualisme, par lequel le fai­
ble a été livré à la rapacité du fort. 
Une fois les barrières corporatives 
tombées, le capitalisme, où se con­
centrèrent pour se multiplier la 
soif de l’or et la fièvre du gain, fil 
naître du coup la. grande question 
sociale avec scs crises révolution­
naires et ses persistantes revondi- 
eations socialistes ri communistes, 
Depuis ee temps la société, tyranni­
que par le haut, pleine de haine par 
le bas, se voit sur te bord d’un abî­
me insondable.

Le remède curatif pour d’autres, 
préventif pour nous, est dans l’or­
ganisation cl la direction chrétien­
nes des forces individuelles et po­
pulaires. Vous voulez y travailler, 
Messieurs, vous voulez y mettre 
tout votre zèle et votre prudence; 
en cola encore vous serez tes vrais 
amis du peuple, el scs bienfaiteurs 
non simulés mais réels,

La tâche est ardue, je vous en 
préviens; elle sera longue, pénible 
et nullement lucrative; mais elle ne 
dépasse ni votre courage, ni la no­
blesse de vos sentiments, ni votre 
dévouement sincèrement chrétien.

L’attitude à prendre pour le tr»
(.Suite à la page 2)

^
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vail a un caractère distinctif que 
je dois signaler. Sans interdire les 
préférences politiques, il faut être 
libre des liens de parti, braver cou­
rageusement les déboires de la lut­
te, et rester indifférent aux pro­
messes de la victoire, comme aux 
menaces de la défaite. Sans cette 
attitude abolument noble et digne 
de toute bonne cause, je ne vois 
pas qu’il vaille la peine de se de- 
ranger, ni de partir en guerre: le 
résultat pourrait être bruyant, mais 
il serait vain comme le bruit qu’il 
aurait fait.

Après cela, il faut se rappeler 
que les ouvriers de la cause socia­
le doivent supprimer les distances 
qui ont pu les séparer jusqu'à ce 
jour; il faut que l’apôtre laïque 
coudoie l'apôtre de Dieu, qu’ils se 
sentent frères, unis dans les me­
mes sentiments, au service îles mê­
mes intérêts, surtout animés du 
même esprit de zèle, de charité, (le 
patience et de dévouement, (,’csl 
la seconde condition du succès, non 
moins essentielle que la première.

Ajoutons enfin que nous devons 
attendre de Dieu seul le couronne­
ment de nos efforls. "F-go plantavi, 
Apollo rigavit, sed Deus incremen- 
tum dédit.” (I Cor. 3-6). C’est donc 
les regards tournés vers le ciel 
que nous essaierons de marcher 
dans cette voie peu connue, qui 
✓ouvre devant nous. Dieu cherché 
sera aussi pour nous Dieu prié, et 
Dieu prié sera notre guide, notre 
soutien, notre consolateur, en me­
me temps que le suprême et éter­
nel rémunérateur de nos travaux 
et de nos sacrifices.
LA QUESTION DE LA PRESSE.

UNE DENONCIATION DE L’ES
PRIT DE PARTI.

battre en brèche cette oppression
rannique et stupide. ( ______

“ Avec l’esprit de parti, l’on se
transmet de père en Mis les mêmes haï- TRENTE-QUATRE MILLE PERSON-
nes et les mêmes répulsions. 1. on ne 
s’étonne plus de lire dans telle gazette 
qu'un médecin, qu’un notaire quelcon­
que, absolument quelconque, aura for­
tune faite dans telle paroisse, pourvu 
qu’il soit, non pas compétent, ni même 
absolument sobre et travailleur. m!*s 
simplement (le la couleur qu’il faut, lit 
ce qui est vrai pour le médecin. l’est 
ansai pour le marchand, le boulanger, 
et jusque pour l’homme de peine, eha- 
cun trouve chez ses partisans la clien­
tèle et tonte faite, qui lui éehoit com­
me par fatalité. Rst-il nécessaire d'a­
jouter qu’avee re joli système l’on dé­
truit l’initiative personnelle, l'on dé- 
rourage les efforts précieux de la con­
currence, et l’on Knit rapidement par 
crétiniser tout un peuple.

Fitonno,ns nous maintenant que 
chacun des deux partis politiques ne 
s’efforce d'entretenir jalousement ce fé­
tichisme bête et têtu, fétichisme qui lui 
permet de faire à coup sûr le démem 
brement de ses forces par le même pro­
cédé simple qu’ont les cultivateurs, de 
compter leurs moutoi*; en parc, avec 
le croit du printemps.

F.t ees partis auxquels l'on deman­
de. non plus de penser, mais bien de 
garder la coudeur; de conquérir le pou­
voir et non plus de le mériter, sont de­
venus rapidement l’un et l’autre de re 
doutables tyrans. Demandez à n’impor­
te quel honnête homme qui a suivi d’un 
peu près la politique depuis dix, quinze, 
vingt ans, et il vous fera part de ses 
écoèurements. ”

Cette vigoureuse dénonciation de l’es­
prit de parti a été très cordialement ap- 

Iplaudie. Dans la dernière pa-rtie de son 
travail. M. Barnard a particulièrement 
traité de questions locales.

LA TEMPERANCE

On attendait avec un intérêt pnrti- 
rulier le rapport que ferait, sur la 
question de la presse, notre distingué 
’onfri-re du “Pden Publie", M. Joseph 
Barnard. Il a été marqué par une 
très vigoureuse et très catégorique de 
nonoiation de l’esprit de parti.

M Barnard a d’abord exposé I im­
portance de la question de la orexse, 
précisé la situation dans ia province 
de Québec 1 bonne et mauvaise presse; 
presse radicale, presse jaune, presse 
partisane quand même; presse catholi­
que, presse libre); il a cnsU'te dOini 
Je rôle du journaliste libre, puis il s’est 
écrié :

“J.n presse libre de tous les mr is, 
la presse libre de dire la vérité, la 
presse libre d’agir pour le seul interet 
du peuple maître s’impose donc, et il 
me semble que tous les esprits bien 
pen-ants (erraient en être convaincus.

“Je ne disconviens pas de la néces­
sité des partis politiques dans lotre 
pays, cette nécessité est inévitable, le 
reconnais aussi à res partis le droit 
d’avoir une presse dévouée à leurs in­
térêts. ceci est encore indis-niable. 
Mais je n'admets pas. par exemple, 
que l’on puisse fractionner indéfbi- 
rnpnt un pays ou une province m d.-ux 
partis, que l’on devra par la suite, et 
indéfiniment proclamer également im­
muables et intangibles, selon ■ I on 
appartiendra à l'un ou à l’autre. 
Cette immumbilité des partis politi­
ques est un leurre, surtout dans un 
pays jeune comme le nôtre où les évo­
lutions sont, rapides et. où les besoins 
nouveaux surgissent a chaque pas. l es 
partis politiques devraient plutôt, naî­
tre de chaque problème nouveau. de 
chaque nécessité nouvelle ; hormis la 
probité et la justice qui devraient être 
à la base de tous les partis, avec en 
plus certains principes consacrés par 
notre Constitution même, rien n’est en 
réalité moins immuable que notre pro­
pre politique. Cotte légende de la '■ re­
tendue stabilité inviolable des nartis, 
à la longue, a fini par provoquer des 
abus auxquels il est temps de remé­
dier.

'I.’existence de ces deux uniques 
partis dépend de leur organisation res­
pective, organisation plus ou moins 
bien faite, plus ou moi 
ou moins contaminée aussi anus ie | 
choix des moyens dont elle dispose ; et 
d’autre part, cette existence de partis 
dépend de la partisannerie, de cette es- 
pèce de fanatisme aveugle, de ses a- 
deptes. fanatisme qu’il s'agit d’cnirc- 
tenir pieusement, jalousement, i'« cet 
esprit de parti enfin, qui est bien la 
plaie la plus hideuse qui nous ait ja­
mais rongés. File nous ronge jusqu'à 
l’os, jusqu’à la moelle. “Tl serait t.iffi- 
cile d’énumérer les torts et les mines 
que cet. aveugle dévouement à un par­
ti politique a causés dans nos rangs" 
disait Mgr Cloutier.

"A un moment donné, l’un de nos 
deux partis politiques, a tort ou à 
raison, attribuait sa victoire au fait 
que, de longue main et patiemment, il 
avait réussi à bourrer de ses adeptes, 
tes conseils municipaux, les commis­
sions scolaires et jusqu’à nos conseils 
de fabriques. Cette même déplorable 
tactique fonctionne encore fiévreu­
sement. Allons nous croire que 
tous ees différents dignitaires, gc n- 
flés d’un succès souvent inespéré, et, le 
plus souvent immérité, ont constam­
ment, oublié, et jusque dans les déri­
sions les plus graves, à qui ils do­
raient eet honneur d'être 'onseillers, 
•ommissaires ou marguillers ? F'.videm- 
ment non. Placés là par le parti, il 
s’agissait axant tout d’assurer les po- 
IVtes affaires du parti. A ce but, tout 
autre devoir était misérablement mé­
connu .

“ Qui ne sait encore le rôle puissant, 
que joue l’esprit de parti dans l’octroi 
des lieeners d’auberges, à la campagne 
et à la ville ? C’est encore pour la 
croisade si sainte de la Tempérance le 
true le plus redoutable qu’elle ait à 
terrasser. f.es œuvres les plus saintes 
T’action sociale, inspirées par les dé­
vouements les plus généreux trouve­
ront souvent dans l’esprit de parti 
l’écueil fatal qui les fera érhouer ; et 
cela, aussi longtemps que nous tarde­
rons à créer une presse libre capable de

(."est le Père Ladislas, ancien direc­
teur de la. revue “lia Tempérance”, 
aujourd’hui curé -d’une importante pa­
roisse ouvrière des Trois Rivières, qui 
avait été chargé de présenter l’étude 
su» la Tempérance. Il l’a fait dans un 
rapport très clair, très net, dépourvu 
de toute considération extérieure, al­
lant droit au but.

Il a d’abord rappelé ce qui s’est fait 
dans le diocèse, la campagne de 1906- 
1907, la fondation .des sociétés do tem­
pérance, la distribution de 100,000 bro­
chures antialcooliques, de la revue “lia 
Tempérance”, l’organisation des confé­
rences illustrées, la diminution du nom- 
lire des licences: celles-ci étaient au 
nombre de 70 en 1905, pour une popula­
tion de 80,000 âmes; elles sont aujour- 
d’hui 56 pour une population de 90,000.

Mais c’est de l’avenir que le P. La­
dislas, homme d’action et d’initiative, 
se préoccupé surtout, et il propose tout 
un plan de lutte contre l’alcoolisme, 
pian qui va de l’école à l’église, en 
saint, par la famille et la place publi­
que, l| réclame l’enseignement anti­
alcoolique a l’école primaire et sc de 
mande si cet enseignement, commandé 
Par les evecpies. (l bien dans h* diocèse 
«>ute I efficacité et toute l'ampleur 
qu'il faudrait.

"\ mgt-huit mille manuels du cha­
noine Sylvain sont en circulation, pn- 
ra'îl-il. Mais, en fait, sc donne-t-il,cet 

< nseign ment ? Se donne-t-il d’une 
manière pratique, constante '! Insti­
tuteurs et institutrices reçoivent-ils 
sous e rapport tout l'encouragement 
MU ils sont in droit, d'attendre ? Mes­
sieurs les Commissaires ne lésinent-ils 
pas trop sur les fonds, parfois ? Kst- 
ee que nos écoles sont abondamment 
pourvues de tableaux, brochures,tracts 
étiquettes uni alcooliques ? A-t-on 
des récompenses pour l’élève qui se dis­
tingue dans cette branche ? Monsieur 
le Cure a-t-il soin de parler de tempé- 
ran' e clans ses visites aux écoles? Au 
tant de questions cpti méritent un pe­
tit exuini n. messieurs.”

t e passage donne le ton du rapport, 
qui taille en pleine réalité. 

t Le P. Ladislas demande qu’on Tasse 
1 enseignement unt.i alcoolique ati col­
lege. dans la famille, dans les parois­
ses. par la parole et par l'imprimé ; 
qu'on multiplie les caisses scolaires 

ns solide, plus j;<.,llr '"«Piw aux enfants le gioitt de 
usai Jans ]n j ! épargné et l’habitude du r, nonce- 

memt ; qu’on organise partout d’ac- 
t’ives sociétés de tempérante, avec un 
conseil efficace, sous |ft direction d’un 
cv>nscil diocésain qui coordonnera les 
cflnrls et assumera certaines n-sponsa- 
bitités que ne peuvent prendre les or­
ganisations paroissiales ; qu'on faci­
lite aux buveurs les traitements médi­
caux, qu on s attache à diminuer le 
nombre des licences, a. assurer la pu­
nition des violations de la loi, eVe.

Son travail a été écouté avec le plus

NES ASSISTENT A LA CEBEMO 
NIE FUNEBRE DU FONDATEUR 
DE L ARMEE DU SALUT.

]/onclres, J9.— [.« cèréiTK nie funèbre 
du fondateur de l’Armée du Salut, le 
“général" William Booth. „ eu lieu à 
l'Olympia, hier soir, selon la tradition 
de l’Armée du Sr.lut, c'cst-à-diix-, sans 
déploiement de pompes et sans signe 
de deuil. Bas moins de J t.000 per­
sonnes v assistaient ; la majorité 
poruait l'uniforme de l’Armée du Sa­
lut. la» cercueil en sapin était placé 
sur un catafalque très élevé. Des bancs 
avaient été n-serves des deux côtes du 
temple, sur lesquels on pouvait lire 
ees mots : ‘ Mercy Seat et tandis 
que des milliers de voix chantaient 
! hymne 't'ome Sinner, Come", des 
germ sc frayaient un chemin au milieu 
de la foule pour venir prendre place 
sur ces bancs, où les attendaient, les 
officiers de l’Armée ou Salut.

A ces sièges prirent place le délégué 
du roi, plusieurs Maires en costumes, 
d'-s délégués du Stock Kxchange, nom­
bre de pasteurs protestants, dos rab­
bins et im grand nombre de notables. 
L’assistance se composait surtout 
d’humbles ouvriers.

Sur l’estrade, conduisant le chant 
était Bramwell Booth, le fils nu dé­
funt, qui s’interrompait de temps à 
autre pour rappeler à. l’assistance que 
celui dont le corps reposait inerte dans 
le cercueil avait donné toute sa vie 
pour leur faire faire leur salut. Le 
service se termina par les hymnes que 
le vieux général faisait chanter de pré­
férence quand il présidait une cérémo­
nie. La partie la plus imposante du 
programme orit alors place, tous les 
soldats de l'Armée du Salut se levè­
rent et récitèrent, à haute voix la for­
mule de fidélité, jurant d’être toujours 
les soldats du Seigneur. Le grand Ca­
tafalque fut alors roulé doucement au 
bas de la nef, tandis que toute l’as­
semblée chantait "When the roll is cal­
led up Yonder I'll be ' here.” Le cer­
cueil fut placé sur un corbillard et 
transporté aux quartiers généraux de 
l’Armée du Salut.-où il séjournera jus­
qu’à demain date à laquelle on doit le 
conduire au cimetière a’Abnoy Park. 
Dès que les portes se furent refermées 
sur le corps du général, le commissaire 
MeKi,- prononça la bénédiction et l’O­
lympia devint comme une grande four­
milière ou les étrangers cherchaient 
leurs amis de Londres chez lesquels ils 
étaient descendus. Lorsque la foule 
contenue dans l'Olympia se mêla à 
celle qui du dehors avait pendant deux 
heures écouté les chants, |ft police ten­
ta bien d’établir un semblant d’ordre, 
mais en vain.

L’observance du 
dimanche dans 

les postes
AUX ETATSUNIS, A PARTIR DU 

1er SEPTEMBRE AUCUNE LET­
TRE OU CORRESPONDANCE NE 
SERA DISTRIBUEE DANS LES 
BUREAUX DE POSTE LE DIMAN­
CHE.

Conseil aux 
Mères de ~

MAISONS D’EDUCATION

x-if intér'i.

Collision mortelle
à Londres

DEUX PERSONNES ONT ETE 
TUEES ET UNE QUARANTAINE 
BLESSEES CE MATIN.

(Service particulier)
Londres, 29. — Une collision a eu 

beu ce matin, en gare de Vauxhail, 
sur le réseau “Southwestern”, entre 
deux trains de voyageurs.

Deux personnes ont été tuées et une 
quarantaine blessées. Le convoi d’Al 
dershot, rempli d’ouvriers se rendant 
à leur travail, stationnait, pendant 
(pie h» ((inducteur vérifiait les billets 
avant d’arriver au terminus de Water 
loo, lorsqu'une locomotive remorquant 
deux wagons à voyageurs, prit un faux 
a.guidage, et vint frapper le premier 
tia n par en arrière, avec une violence 
inouïe.

Plusieurs wagons furent télescopés. 
La locomotive et. son tender sont ré 
duits en pièces.

Les blessés ont été conduits à I hô 
pita' Thomas, tout proche du lieu do 
l'accident.

Fête du Travail

SERVICE SPECIAL
SA... RDI. 31 AOUT

De la gare A’iger à S.35 a.m. et 3.45 
p.m., pour Sainte-Agathe, arrêtant à 
toutes les stations intermédiaires.

De la gare Viger pour Sainte-Agathe, 
bon p.m., arrêtant à la Jonction Mont- 
fort, Saint-Jérôme, Shawhridge, Sainte- 
Adèle, Sainte-Marguerite, Val Morin, 
Bol sic Mais

DIMANCHE. 1er SEPTEMBRE 
Quitte Montréal à 8.25 a.m.
Quitte Sherbrooke à 6.30 p.m..
Quitte Knowlton à 6.53 p.m.
Arrive à Montréal à 9.50 p.m.
De la place Viger, 8.35 a.m , arré 

tant à toutes les stations intermédiai­
res. les trains suivants sont cancellés:

De Montréal, 9.30 a.m., pour Sainte- 
Agathe.

De Sainte-Agathe, 5.45 p.m., pour
Montréal.

De Labelle, 5.00 p.m., pour Montréal.
Les wagons-salons cancellés diman­

che circuleront lundi.
LUNDI, 2 SEPTEMBRE

De la place Viger pour Calumet, 8.10 
a m.. arrêtant à toutes les stations in- 
termédiaires.

De la place AVger pour Sainte-Aga­
the, 8.35 a.m., arrêtant à toutes les sta­
tions intermédiaires.

De Sainte-Agathe pour Montréal, 5.45 
p.m., sur le temps du train 452.

De Sainte-Agathe pour Montréal, 4.00 
p.m., arrivant à Shawhridge. Saint-Jérô­
me et de là aux stations intermédiai 
res.

De Labelle pour la gare de la rue 
Windsor, 5.00 p.m.. sur le temps du 
train 446. Ce train aura un wagon-salon.

De Nantel pour Montréal, 6.25 p.m., 
sur le temps (îti train 45t. Wagon-salon 
depuis Ivry.

De Saint-Jérôme pour Montréal. 9.00 
p.m., arrêtant aux stations intermédiai­
res.

De Calumet pour Montréal, 7.20 p.m., 
sur le temps du train 428.

Le train devant quitter Nominingue 
à 4.00 a.m.. arrivant à Montréal à 8.40 
am., sere cancellé le 2 septembre et 
continuera le même service le 3 sep­
tembre.

Départ de Pointe-Fortune à 7.45 p.m., 
de Rigaud, 8.00 p.m.

Arrive à Montréal à 9.30 p.m.
ree spécial cancellé do Lac Brome fera 

le service mardi.
MARDI. 3 SEPTEMBRE

Spécial du Lac Brome.
Départ de Sherbrooke à 5.35 a.m.; 

arrive à Montréal à 9.20 a.m. r.

New-York, 28. — D’après un ar­
ticle contenu dans le projet (Je loi 
de répartition des crédits des pos­
tes des Etats-Unis, aucune lettre ou 
autre correspondance ne sera dis­
tribuée dans les bureaux de poste 
de première et deuxième classes 
des Etats-Unis à partir du 1er sep- 
tegnbre prochain.

Donc, à partir du 1er septembre, 
les habitants de New-York et de 
plusieurs autres grandes villes des 
Etats-Unis ne pourront plus avoir 
leurs lettres le dimanche, même 
s’ils vont les chercher à la poste. 
Seules les correspondances portant 
sur l’enveloppe la mention ou le 
timbre de “Special Delivery” pour­
ront leur être remises.

Celui qui possède une boite aux 
lettres à la poste, pourra naturelle­
ment en avoir l’accès le dimanche, 
mais pas une lettre ne sera déposée 
à partir de minuit, le samedi soir.

Le département des postes a don­
né des ordres pour que le nouveau 
règlement soit appliqué dès diman­
che prochain.

On prévoit des protestations de 
la part des propriétaires des grands 
hôtels de New-York, (las éditeurs de 
journaux et de la part de certaines 
grandes maisons de commerce de 
la ville.

SEVRAGE

Le sevrage amène les plus grandes 
difficultés et eomplications dans l'a 
ünaentation de l’enfant qui ne parvient 
pas à assimiler le la t de vache sous 
quelque forme qu'on le lui présente. Il 
s Vu suit généralement Infection sur 
infection, et fiualement l'entérite. Mè 
re- uc famille, quand vous constaterez 
ces difficultés insurmontables, n hési 
tez pas: donnez de la Babutyrose. ha 
beurre Nutricia concentré, à votre en­
fant: <e dernier s’en trouvera à mer 
veille, tout en mettant un ternie à vos 
anxiétés. L’expérience généralisée à 
Ues milliers d entants doit vous'donner 
la garantie que cet aliment, le seul qui 
soit antiseptique de l'estomac et de 
l’intestin, sauvera le vôtre.

La Babutyrose se vend chez tous 
les bons pharmaciens.

Commission des Ecoles 
Catholiques de Montréal

A VIH

Les Cadets de TEmpire 
passés en revue

SON ALTESSE LE DUC DE CON­
NAUGHT FELICITE LES JEUNES 
MILITAIRES DE LEUR TENUE 
MARTIALE.

Toronto, 28. — Son Altesse Ro­
yale le duc de Connaught a passé 
en revue hier, devant une foule im­
mense, les cadets de l’Empire. La 
revue a eu lieu sur le terrain de 
l’Exposition Nationale.

Il faisait un temps superbe, et 
les cadets ont marché allègrement. 
Leur force numérique était de près 
d’un millier. Les jeunes soldats 
ont marché dans l’ordre suivant: 
Regina Mounted Cadets, Bataillon 
A; Cadets de l'Angleterre, de l’E­
cosse, de l’Irlande, de la Colombie 
Anglaise, de la Saskatchewan, da 
l’Alberta, de Woodstock, Toronto, 
Collegiate Institute, Montreal High­
land, Ratnillon B; Australie, Nou­
velle-Zélande, St-Catharines, Corps 
de Cadets des Ecoles Publiques de 
Toronto, T rent on, Mont St-Louis, 
Terrenctive, Ridley College et Sé­
minaire de Québec. Le régiment 
était commandé par le colonel 
Thomson.

Après la revue, le Duc a félicité 
les Cadets et a donné au président 
Kent la coupe offerte par le Roi 
Georges V pour être donnée au 
meilleur corps de cadets. La cou­
pe porte l’inscription suivante: 
Coupe offerte par le Roi Georges 
V aux Cadets de l’Empire, à Toron­
to, en 1912.

Musique et
cinématographie

Tl y aura concert et vues animées 
au parc La Fontaine, ce soir. Vendre­
di soir, re sera le tour du Marché à 
Foin. Hier soir, la musique des High­
landers donnait un concert avec vues 
animées au parc • Jeanne-Mance. Les
séances de cinématographie sont don­
nées par l'association pour le Bien- 
Etre de l'Enfance. Un grand nombre 
de personnes aident à l’association à 
donner ces séances qui ne coûtent que 
812.

PETITES ANNONCES

SITUATIONS VACANTES
EMPLOI DEMANDE

Commis d’expérience à la campagne, 
teneur de livres, avec recommandations 
de première classe, demande position. 
Ecrire à Casier 58. “Le Devoir”. 255-3

À LOUER

La réouverture des classes de la 
Commission scolaire catholique de 
Montréal, se fera le lundi, 2 septem­
bre prochain.

Les parents qui dés rent obtenir des 
renseignements particuliers sur ces 
écoles avant d'y faire inscrire leurs 
enfants pourront s'adresser aux prin 
cipaux, aux directeurs ou au:: directri 
ces de ces maisons d’éducation, à par­
tir de 1—di, 26 du courant.

Par ordre,
J. N. PERRAULT,

Directeur général.

COLLEGE BOURGET,
A RIGAUD, QUEBEC

Cours classique. Cours commer­
cial anglais. Cours primaire fran­
çais et anglais.

RENTREE DES ELEVES, LE 3) 
SEPTEMBRE.

Collège l’Assomption
La rentrée des élèves aura lieu le 

jeudi 5 septembre prochain.

APPARTEMENTS A LOUER
“Poinciana Apartments”, 56 Sher­

brooke Ouest, près de la rue Saint-Ur­
bain, chauffés, l’eau chaude durant tou­
te l'année; poêle à gaz, glacière, insta! j 
lation d’éclairage électrique, accom- j 
modation de premier ordre. S'adresser 
aux concierges ou à Rodolphe Rédard, 
55 Saint-François-Xavier. Téléphone 
Main 3869.

A LOUER
Avenue Farrmount, (Montréal An­

nex), No 234, 8 chambres, No 238, 7 
chambres, chauffage à l’eau chaude, 
lumière électrique et gaz. Adresse : 
252 Avenue Fairmount.

A VENDRE
A VENDRE

BARGAINS. — Do Chateaubriand, 
(Labelle), 1631 à 1631c. 4 logis neufs. 
Loyer garanti $432. Prix: $4,000, cotnp 
tant $700.00. — De Chateaubriand, 
2290-2292, 1 magasin, 1 logis, 1 lot, 
sur deux rues, très bon marché. — 
De Chateaubriand, 1838, logement à 
louer bon marché. — Rue Sherbrooke, 
coin Lebrun, 2 lots, 61 pieds, pour $650; 
comptant, $300. — Dorothé. coin Wood­
land, quartier Emard, deux lots, 80x80, 
comptant $300; Z. Gagnier, propriétai­
re, 1838A Chateaubriand.

A VENDRE
Epiceries, Magasins de cigares, bon­

bons, maisons meublées, pour louer 
des chambres, salles à manger, salons 
de coiffeurs, propriétés, lots, etc. S’a­
dresser Jean Cast-eüi et Cie, 117 Ste- 
CaUierine Est.

EPICERIE A VENDRE
Une bonne épicerie à St-Henri de 

Mascouche. Le propriétaire vendrait 
avec ou sans la propriété. Excellente oc­
casion pour celui qui voudrait s’éta­
blir dans une bonne localité, à proxi­
mité de l’église, du couvent, des chars, 
en s’assurant une excellente entreprise. 
Pour tous renseignements, s’adresser 
par lettre à Casier 38. “Le Devoir”..

TERRES A VENDRE
Belles terres pour culture très bon­

nes comme rendement, situées 12 mil­
les de Montréal, une autre à 2 milles 
de Saint-Hyacinthe, 9 arpents du vil­
lage et des écoles. Prix modéré, peu 
de comptent. Echangerait pour des pro­
priétés de ville.

J. L. H. Marcil, 55 Saint-François- 
Xavier, Chambre 14, Montréal.

Collège de Valleyfieîd
Cours classique et commercial. Ou­

verture des classes le jeudi 5 septem­
bre. A. P. SABOURIN, Ptre supérieur.

Collège Sainte-Marie
RUE BLEURY, VILLE.

Sous la direction des RR. PP. Jésuites. 
La rentrée aura lieu mercredi, le 4 
septembre pour les pensionnaires, ot 
jeudi matin, le 5, pour les externes.

Collège commercial des 
frères du Sacré Coeur

VICTORIAVILLE, QUE.

La rentrée des élèves aura lieu le 
4 septembre.

tlTXnWATlr,

198 Sainte-Catherine Ouest, Montréal.
FONDE EN 1895. ENSEIGNEMENT 
INDIVIDUEL, le JOUR et le SOIR. 
Réouverture le 26 AOUT. Prospectus 
sur demande. Té!. Main 309.

ANGUS GAZA, Prin.

SEMINAIRE JE JOLIETTE”
La rentrée des élèves aura lieu le

MERCREDI, 4 SEPTEMBRE

COLLEGE NOMININGUE
Cours commercial et classique. 

SITE DE SANTE, dans les I.auren- 
tides. RENTREE le 7 septembre.

Collège Mont St-Bernard
SOREL, P.Q.

Cours commercial complet et cours 
scientifique. 1

Préparation à l'Ecole Polytechnique 
et aux diverses écoles du çénie.

Site idéal, air et lumière en abon­
dance. Cours spacieuses, deux sportif 
ques encouragés. Installations magni­
fiques. Anglais et français, mathéma­
tiques et commerce enseignés pratique­
ment par des maîtres compétents. Leal 
jeunes écoliers sont l’objet d’une soïli-1 
citude spéciale. Le Collège pourvoit! 
au placement des élèves diplômés.

Pour renseignements complets s’a-| 
dresser au Frère Directeur.

La rentrée des pensionnaires est fixéa< 
au 5 septembre.

Collège Saint-Laurent

Sous la direction de la Coagregaliiotj 
de Sainte-Croix. Cours classique et! 
commercial en français et un anglais. 
Avantages spéciaux pour l'étude pra­
tique de la langue anglaise vu les nom. 
breux élèves américains qui viemnenti 
faire leurs études dans oette institu­
tion. F.ntrèe le 3 septembre.

Ecole Ménapre de St-Pascat
Les travaux d'agrandissement av­

ant, été notablement retardés par la1 
saison pluvieuse, la rentrée des élè­
ves de l'Ecole Ménagère de Saint-Pas- 
chal, comté de Kamouraska, est fixée 
à lundi, 16 septembre prochain.

Les jeunes filles qui ont terminé 
leurs études classiques, ou à peu près, 
dans d’autres institutions, sont admi­
ses à un cours spécial d’enseignement 
ménager donné tout exprès pour cette 
classe d’élèves, et peuvent, selon leur 
capacité, obtenir un certificat ou di­
plôme universitaire.

Séminaire de 
Sainte-Thérèse

COURS CLASSIQUE ET COM-’ 
MERCIAL. RENTREE, LE MER­
CREDI, 4 SEPTEMBRE.

Collège Commercial 
de Saint-Aimé

COMTE RICHELIEU 
Les classes s'ouvriront le jeudi, 5 

septembre prochain.

DIVERS

Plus Riches et plus Savoureux
QUE LES PRODUITS ETRANGF.US

LES MACARONIS
ET AUTRES

PATES ALIMENTAIRES
— de la —

MARQUE

“HIRONDELLE”
ir>nt préparés nrf*r U plus fari­
ne do F Ouest Canadien—suns rivale 
au monde—dans seule usine en 
Amérique ayant Iok marhinpa Ipb plu» 
perfectionné» pour In fabrication mo­
derne scientifique et hygiénique dos 
pâtoa alimentaire».

Toujours fraîche», noa Pâte» dé­
fient la concurrence aoua le rapport 
de la qualité.

EN VENTE DANS TOUTES LES 
BONNES EPICERIES

la de C.H.GÂTELLI, Limitée
MONTREAL, CANADA

Des gangreneux

TROIS INVETERES DE LA COCAÏNE
So.,T CONDAMNES A SIX MOIS
DE PRISON HIER APRES MIDI.

Des eoeiiïnomnnos ont été sévèrement 
punis pur le recorder Weir, hier après- 
midi.

John McKeown, arrêté le 13 courant 
par le lieutenant Bavard assisté du ser 
gent Gagnon et du constable Lapointe, 
pour avoir tenu une maison de désordre 
nu No 37F Lngnuohotiero, ot pour avoir 
eu de la cocaïne en sa possession, fut 
condamné A $50 d’amende ou A trois 
mois de prison.

Bernard Foley, arrêté sous la môme 
accusation, nttrappa six mois de déten­
tion. On trouva trois bouteilles de mor­
phine dans ra chambre. Après avoir dit. 
qu’elles n'étaient pas sa propriété, il 
finit par admettre qu'elles étaient binn 
siennes,

Foley, pour la môme infraction, avait 
déjà passé trois mois en prison. La le­
çon n’ayant pas servi,, M. Weir lui or­
donna de rester six mois chez M. Val­
lée.

Mortimer Gleason, un antre cocaïno­
mane, qui avait déjA fait six mois de 
prison pour vol, a été renvoyé K la gôo- 
le pour une seconde période de ai* mois.

Notre commerce
de chiffons

Notre ronvmeroc des (biffons avec la 
Grande-Bretagne prend toutes les an­
nées plus d’itnportnnr-e.

l.es statistiques démontrent qu'en 
1911, il a été exporté nu Canada en 
Angleterre. des ‘ guenilles” pour un 
montant de 8238,719.

Les manufactures des districts de 
Dewabtiry et Bradbury les effilochent 
pour en rriaire des tissus.

Si l'on en juge par le lins prix au­
quel les chiffons sont payés dans nos 
villes canadiennes, rette somme de 
plus d'un quart do million cm repré­
sente une immense quantité.

Feu Mme C. Perreault

(Service nni-tietiller)
Relcidl, 29 Nous avons le regret, 

d'apprendre la mort de Mme Laura 
F ran chère, épouse de feu le l>r Cléo- 
phns Perreault. Mme Perreault a suc 
eotnbê ù une maladie dont elle souf­
frait depuis longtemps.

C’est un second grand deuil qui frap­
pe la famille puisque le Dr Perreault 
est mort il y a à peine un mois.

Mme Perreault laisse deux filles : 
Mm» Dr (’hoquette, épouse ou Conseil­
ler Législatif, et Mlle Laura Perreault,

Les funérailles auront lieu samedi 
marin à BaUniL

John Wanamaker
gravement malade

Philadelphie. 29 — John Wanamaker 
le faincuv marchand de Philadelphie et 
New-York, le fondateur du premier 
magasin à rayons en Amérique, est de­
puis dix jours, dangereusement mala­
de. On a gardé dans son entourage, le 
secret le plus absolu, tant que la crise 
a duré. Ilepuis ce matin, il est un 
peu mieux.

Samedi dernier, tout avait été pré­
paré pour une opération, mais, au 
dernier moment, les médecins déclarè­
rent qu’elle n était pas nécessaire.

Accordeur de Piano
J. A. ROBILLARD, 260 rue Panet, 

Montréal, Québec, accorde les pianos, 
en règle le ton, et répare le mécanis­
me. Bell Main 7460. March. r709B.

AUX PROPRIETAIRES
Inscrivez votre propriété sur nos lis­

tes, et nous vous la vendrons en peu 
de temps. Satisfaction garantie. Pas de 
vente, aucune commission à payer. 
Bousquet & Sarault, 216 Amherst, tél. 
Est 106.

CHEVAUX, VOITURES, ETC.
AMATEURS DE CHEVAUX—Ayez 

soin des pieds de vos chevaux en vous 
servant de l ’Onguent Liquide de Camp­
bell et non de toutes sortes de graisses 
toujours nuisibles. En vente chez Jos. 
J’apineau, 1479 Notre Dame Ouest, près 
Atwater, Main 3860.

MONT- SAINT- LOUIS
144 rue Sherbrooke Est, Montréal.

Commerce--Mathématiques--Littérature
L’examen des nouveaux élèves et ’a 

rentrée des pensionnaires auront lieu le 
3 septembre; la rentrée des externes, 
le lendemain, à 8 heures 30.

COLLEGE DE ST=JEAN
Cours commercial et classique. Ou­

verture des classes. JEUDI, 5 SEP­
TEMBRE. J. A. PAPINEAU, Supé­
rieur.

Collège du Sacré-Coeur
L0NGUEUIL

La rentrée des élèves pensionnais ; 
res aura lieu le 2 septembre; la ren», 
tree des externes, le lendemain à 8f: 
heures 30 a, m.

COLLEGE” CT- LOUIS;
A TERREBONNE

Sous la direction des Clercs de Saint-. 
Viateur. (’ours commercial français ofci 
anglais. La rentrée des élèves aura lietlj 
le mercredi, 4 septembre .

Collège Sf-ioseph/
SAINT FERDINAND, P.Q.

sous In diroction des Frères des Ecoles Chré3 
tiennes, Cours commercial en français et et*! 
anglais. .Site idéal près d’un joli petit lac, 
air et lumière en abondance.

Rentrée des pensionnaires le 3 septembre.

Cartes Professionnelles

AVOCATS
BOURBONNIERE, F. J., C.E.,avocat, 

76 rue Saint-Gabriel, Tél. Bell Main 
2679.

LEOPOLD BARRY, L.L.B. 
Avocat—Procureur

Edifice; Dominion Express, Chambre 
204, rue Saint-Jacques. Tél. Bell: Main 
7515. Boîte postale 254.
Boite Postale 356. — Adresse télégraphique 

“Nahac, Montréal”.
Tél. Main 1250-12nl. Codes: Fiebers, West. Un

C. H. CAHAN, C. R,
AVOCAT ET PROCUREUR

Edifice Transportation, - Rue Saint-Jacques

ARCHITECTES
RENE C IJ. A R BON N EAU, (diplôme 

de l’A. A. P. Q.). Architecte et Evalua­
teur, 15 rue Saint-Jacques, Montréal. 
Tél. Main 7844. Rés. West. 2860.

ENTREPRENEUR DE POMPES 
FUNEBRES

tL-A.-JV. DUFAULT, entrepreneur dat 
pompes funèbres. No 784, Ontario Est, 
Montréal. Tél Bell Est, 2323. Tél. Mar- 
chamds 1704,

STENOGRAPHE
Mlle M. A. DENYS, Sténographe, 

Clavigraphistc, Travail fait prompte­
ment et soigneusement. Chambre 401,. 
Edfce Dominion Express. Tél. BellMaia 
3006.

LAFREN1ERE, J. L, D., A.A.P.Q., 
architecte, 271 rue üaint Denis. Tél. Est 
887. Professeur de dessin et d’architec­
ture. Conseils des Arts et Manufactu­
res.

COAL CO.
------------ LIMITED-------------

MINEURS ET EXPEDITEURS
nn

CHARBON DOMINION ponr VAPEUR

Criblé, brut (run mine), mélangé 
(slack)

Pour renseignements s’adresser aux
BUREAUX DE VENTE 

112 rue St-Jacqucs.............. Montréal.
Téléphone Main 401

La prospérité en Angleterre
Txmdres, 29 T.e rapport annuel du 

Board of Trade démontre que le nom­
bre de faillites en 191 1 est le moins 
considérable qu’on ait enregistré de­
puis |s\l, Partout il y n eu diminu­
tion dans les comptes de profits et 
pertes. C'est un signe évident de la 
prospérité rommereinlc en Angleterre.

VICTORIA HOTEL 
Québec.

E. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 à $3.50. 

Prix spécial pour les voyageur de com­
merce, $2.00 par jour.

AVIS. — Demande a été faite à le 
Corporation de la Cité de Montréal 
pour permission de recevoir, emmaga- 

; siner et vendre du bois et charbon, sur 
\ le lot numéro cadnstra 611, subdivt- 
( sions Nos 1-32-31-33-31 du (iitartier St- 
1 Denis. No S. Grande Avenue, J. !.. Bi- 
! Indeaii. No 15 rue Huiler, Mon,real, le 

2S août. 1912.

Fête du Travail ELEVES DEMANDES

SERVICE DE TRAIN SPECIAL DU 
CHEMIN DE FER CANADIEN 
NORD SUR L'EMBRANCHEMENT 
DE MONTFORT.

régulier, qui part ordinairement d'Hu- 
Lundi, le 2 septembre 1912, le train 

berdenu à 2.30 p.m. et arrive il la 
Jonction de Montfort à H p.m. 
sera supprimé et à sa place da« trains 
spéciaux partiront. d'Hnherdeau il 5 
p.m et 6.20 p.m., faisant raccorde 
ment à la Jonction de Montfort avec 
le train spécial du Pacifique Canadien 
qui part de Saint-Jérôme il 9.00 p.m

(r-)

STENOGRAPHIE FRANÇAISE ET 
ANGLAISE

Cours individuels et par eorrespon- 
I dance. Voulez vous devenir habiles sté­

nographes et augmenter vos chances de 
succès! Confiez-vous au plus célèbre 
professeur, auteur des méthodes adop­
tées par les collèges commerciaux et 
écoles de la province. Trente années 
d'enseignement comme garantie de suc­
cès. Superbes diplômes octroyés. Denis 
R. Perrault, professeur de sténographie 
au Monument National, au collège St;- 
Marie, nn Couvent du Sacré-Ceoeur, et 
Principal du Collège Commercial Cen­
tral, 3 Aventte des Pins, Ouest, Mont­
réal.

Kn lisant les journaux.
—Un capitaine anglais vient d'ima 

giner nn moyen de se protéger contre 
les icebergs. Tl fait tire le canon sur 
e s.

—Après quoi, évidemment, la glace
est rom»»*.

Chose* du Maroc
—Comment n été choisi le succes­

seur de Moulai Hafidî 
Conformément au principe:
“Si ee n’est toi, c'est donc ton frè-

r*”.

Inaénlcurs Civils et Arnenteurs
HURTUBISE ET HURTUBI3E, In- 

génieurs civils, arpenteurs géomètres. 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint-Jac 
ques, Montréal, Tél. M. 7618.

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur Conseil, 2S Royal Insurance, 
Place d’Armes, Montréal. Tél. Main 
8240.

SURVEYER & FRIG0N
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Estimations et 
Projets

Rapports Techniques et Finsneiers
ADRESSE : 86 BEAVER HALL HILL

Téléphone Uptown 3808. MONTREAL»

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, chi 

rurgien-deutiste. Tél. Bell Est, 354», 
165 rue St Denis. 4 portes do l’Univef 
sité,

GENDREAU & GENDREAU, Chi­
rurgiens-Dentistes, 117 Saint Denis, 
coin Dorchéster. Tél. Bell Est 2916, Dr 
J. G. A, Gendreau, Dr Conrad Gendreau.

NOLIN, Dr JOSEPH, Chirurgien- 
dentiste, 308 Sherbrooke-Est. Consul­
terions do 4 è. 6 heures p.m. Tél. Est 
1162.

OXYGENE Chimiquement Par» 
pour Usage Médici-j 
a al, Pneumonie,' 

Dyspnée, Syncopes, etc. Crises asphyx-; 
iques. Compagnie d'Oxygène du Cana­
da, 2, Square Dufferin. Dépôt: Pharma­
cie Laurence, c-oin des rues Saint-Deni^i 
et Ontario. Tél. K. 1507.

Banque d’Hochelagd!
A\ IS est par les présentes donné qv 

un dividende de deux et un quart po 
cent (2 1-4 p.c.) égal au taux de ne 
pour cent (9 p.c.) par un. sur le Caj 
tal payé de cette Institution, a été d 
claré pour le trimestre finissant le 
août prochain'et sera payable, au b 
reau-ehef de coite banque, ou à ses su 
cursalcs, le et après le Premier sepfcei 
lire prochain aux actionnaires iasen 
au régistve le 16 août prochain.

Par ordre du Conseil do Direction,
F. G. LEDUC,

Géra*

CARTES D AFFAIRES

ACHILLE DAVID
Entrepreneur elecriicien, 250 me Sa;ut- 
Paul. Tél. Bell Main, 929. Résidence : 
Tél, Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Exjiert comptable et auditeur. Systéma 
liste consultant, Ai^niniatratour de suc­
cessions. Téléphone Bell Main 3869. 
Suite 45, 4fl, 47. — 55 St Françoia Xa­
vier, Montréal.

PROVINCE DE QUEBEC, Dish 
de Montréal, Cour Supérieure. N0 7 
John L. Babbatli, demandeur, vs, 
Blanchard, défendeur. Le 7èmo jour 
septembre 1912, à di* heures de Cuva 
midi, nu domicile du dit défendeur, 
Ne 2221 rue Papineau, en la cité 
Montrénl, seront vendus par autorité 
justice es biens et effets du dit déf 
dour saisis en cette cause, consistant 
pendules, vitrine.', ,te. Conditions: 
«ent comptant JOSEPH L. ROY, T 
S. Montréal, 28 août 1912.

I lntre polit irions.
- I.e voyage de M. Pninearé esi 

événement politique de |ft plus hn 
importance ; il aura une portée eo 
déraille...

Qu’est-re qui vous le fait croire 
**"l-rs joumauv allemands, qui lui 

fixsoJW. U moindre signification.

4
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Politique Etrangère Politique Canadienne
Les mouvements 

de la France 
au Maroc

Les Etats-Unis 

interviennent 
par les armes

M. Hazen se 

montre réticent 
sur la question

Cadets canadiens 
dans la dèche 

en Australie

LE GENERAL LYAUTEY MARCHE 
RA BIENTOT SUR MARRAKECH. 
— NEGOCIATION S AVEC LE 
CHEF MOHAMMED HIBA. — 
HOSTILITE MANIFESTE CON­
TRE LA FRANCE.

SUR L’ORDRE DU PRESIDENT. 
DES SOLDATS AMERICAINS ONT 
ETE DIRIGES VERS LE NICA­
RAGUA. — LA SITUATION EST 
SERIEUSE. — CORINTE EST ME 
NACEE PAR LES REVOLUTION­
NAIRES.

LES CORRESPONDANTS DE JOUR­
NAUX ASSIEGENT LE MINIS­
TRE DE LA MARINE A SON AR­
RIVEE A QUEBEC, MAIS ILS 
N’OBTIENNENT DE LUI AUCU­
NE DECLARATION PARTICULIE­
RE.

LE GOUVERNEMENT CANADIEN 
VIENT AU SECOURS DES PIOU- 
PIOUS QUI AVAIENT ENTRE­
PRIS DE FAIRE LE VOYAGE AUX 
ANTIPODES AU MOYEN DE 
SOUSCRIPTION PRIVEES.

Casablanca, -9.— g^n ral Lyau-
tey s’est rend u au camp de Mechra 
ben Abou, .>r<s du gué de l'Oum en 
Jibia, à 40 ikilomètres au sud de tset- 
tat.

le général Lyautey étudie la poss-i 
bilité d une marche immédiate sur 
Marrakech.

L- bruit ..ourt ici iiue le prétendant 
Mohammed Hiba, à la suite de la mi­
se m déroute de son avant-garde et 
de s0n camp, par la colonne Mangin, 
aurait rétrogradé vers le sud.

D’après les derniers avis reçus de 
MarraHech, les indigènes de la harka 
de Mohammed Hiba ont saccagé de 
nombreuses boutiques dans le quar­
tier commerçant et tenté de piller le 
quartier juif.

!>■ général Lyautey a fait agir les 
chefs indigènes soumis à la France, 
pour tenter de négocier avec Moham­
med Hiba. la mise en liberV' des Fran­
çais prisonniers du prétendant, à Mar- 
rekech.

LES POURPARLERS
Tanger, 129. .— Le colonel Mangin, 

commandant les forces française^,opé­
rant contre le prétendant El Hiba, a 
envoyé un parlementaire à ce dernier 
afin de savoir dans quelles conn it ions, 
il remettrait en liberie M. Jacques 
Maigret, vice-consul de France à. Mar­
rakech. et les huit Français qui sont 
tombés entre ses mains lors de la pri­
se de Marrakech, où il s’est déclaré 
sultan.

D’apres les dernières nouvelles re­
çues par le colonel Mangin, le préten­
dant a fait ulaoer les prisonniers sous 
bonne garde, afin de les protéger con­
tre la violence de sv-s partisans, mais 
on craint qu’El Hiba puisse les pro­
téger pendant longtemps.

D’autre part, on n’ose attaquer Mar­
rakech de crainte que les prisonniers 
français ne soient immédiatement mis 
à mort.

Pendant ce temps, la puissance du 
prétendant augmente dans le sud, où 
on le regarde de plus en plus comme 
un prophète.

Il semble avoir réussi à convaincre 
tous les indigènes avec. qui il se trouve 
en contact qu’il a le pouvoir de faire 
des miracles.

[/HOSTILITE. SE MANIFESTE
Mogador, Maroc., 29.— Une grande 

effervescence se manifeste dans la po­
pulation indigène de cette ville, qui 
est hostile au nouveau sultan Moulay 
Youssef et favorable au prétendant, 
Mohammed Hiba.

Le caïd Anflous, qui est un des chefs 
influents de la région, s’est rallié 6. 
Mohammed Hiba.

LES PILLARDS
Rabat Maroc, 29. — Des bandes rie 

pillards ont coupé la ligna d’étapes, 
entre Rabat et Fez. Des goumiers 
marocains sont partis de Rabat, pour 
les disperser.

EN ROUTE POUR LE MAROC

Du train du président Taft, Roches 
ter. New Vork. 28. — Le président 
Taft a télégraphié au secrétaire d’E 
tat. pour rescinder l’ordre qu’il avait 
donné d’envoyer la lOième d’infante­
rie au Nicaragua. Des forces de mari­
ne suffisantes seront à Managua, la 
capitale du pays, et à Corinte, le port 
principal pour protéger la vie des 
Américains dans cette région.
MASSACRE DE 128 AMERICAINS

Washington, 2.8. — Les nouvelles 
reçues ici par télégramme indiquent 
que la situation est très grave au Ni­
caragua, et le lOième régiment d’in­
fanterie a reçu l’ordre d’aller dans la 
république de l'Amérique Centrale pa- 

! reilJement troublée. Une dépêche ve­
inant du Nicaragua et signée par 125 
j Américains, annonce le massacre d'un 
Allemand, nommé Nelson et demande 
au département d'Etat une protection 
immédiate. Le manque de toute nou­
velle depuis la réception de ce télé­
gramme, est une, source de grande in­
quiétude au département d’Etat.

D après les ordres donnés, quand le 
lOième d’infanterie arrivera à Nicara 
gua, le gouvernement des Etats-Unis 
aura sur les lieux trois mille cinq cents 
hommes de troupes. Ces forces, croit- 
on, à Washington, seront amplement 
suffisantes pour protéger la vie et les 
intérêts des Américains dans ce pays. 
Une révolution générale de tonte l’A­
mérique du centre est redoutée en ce 
moment; à Washington ce «oir, un télé­
gramme de M. le consul Weitzel an­
nonce le soulèvement de tous les réfu­
giés de l ’ancien parti Zélaya et LHon- 
duras. Cela est regardé ici comme le 
commencement d’un vaste mouvement 
révolutionnaire dans toute l’Amérique 
du centre.

LA SITUATION AU NICARAGUA
Corinte, Nicaragua, 28. — Le com­

mandant Warren J. Terhune a débar­
qué avec 20 fusilliers marins améri­
cains et a pénétré jusqu'à Léon, dans 
le district occupé par les révolutionnai- 
re!; Les troupes américaines trouvè- 
heht les libéraux hostiles à leur entrée 
en ville et le commandant Terhune dut 
menacer d’attaquer la ville pour en ob­
tenir l’entrée. Après avoir conféré avec 
les chefs libéraux le commandant Ter- 
hune donna l’ordre à la moitié de ses 
hommes de sortir de la ville et de mar­
cher sur Managua tandis que le reste 
du contingent s’en retournerait à Co­
rinte. Cette dernière ville a été dési­
gnée comme un refuge pour les étran­
gers habitant la région et des forces 
assez importantes ont été débatrquées 
du navire de guerre Annapolis pour uë- 
fendre cette ville en cas de KSbin.

NOUV.-ZELANDE
Sus au patronage

Toulon, 29.— Un bataillon d’infan­
terie coloniale, fort de 800 hommes, 
est parti aujourd’hui pour le Maroc.

Paris, 29.— M. Geoffroy, ambassa­
deur de France à Madrid, est alùendu 
à Paris.

M. Poincaré, ministre des affaires 
'1 ■ i nri-res, compte s’entretenir avec, 
lui des memées an'ti-françaises de plu­
sieurs consuls espagnols dans les ports 
du Maroc.

FRANCE

Les grandes manoeuvres d’au­
tomne

ELLES AURONT LIEU CETTE AN­
NEE EN TOURAINE ET EN POI­
TOU, ET 90,000 HOMMES Y PREN­
DRONT PART.

UN COMMISSAIRE SPECIAL EST 
NOMME EN NOUVELLE-ZELAN­
DE, QUI S’OCCUPERA DES SOL­
LICITEURS DE PLACES.

Wellington, Nouvelle-Zélande 20.__
On vient d’adopter uu bill tendant à 
détruire le patronage politique. Ce bill 
pourvoit à la nomination d'un cpm 
missaire (jui aura le «controîe de tous 
les principaux départements .sauf ce­
lui des chemins de fer.'"Le gouverne­
ment pourra suspendre ce fonctionnai­
re pour incompétence ou mauvaise con­
duite^: mais seule la chambre pourra le 
congédier. Ses décisions seront sujet­
tes à appel devant un bureau spécial. 
Les solliciteurs de places auprès des 
députés n'auront plus de chance. Les 
fonctionnaires ne pourront plus solli­
citer de 1 avancement des membres du 
parlement sans courir le risque d’être 
destitués.

ETATS-UNIS
Paris, 28. — Des manœuvres d’au­

tomne auront lieu en Touraine et on 
Poitou du 11 au 18 septembre, sous la 
direction du général J offre, elles se­
ront les plus considérables que l’on ait 
vues en France depuis les manoeuvres 
de l’Est, en 1902, où le tsar Nicolas Tl 
put passer en revue 100,000 hommes à, 
Witry-les-Reims.

Cette année, 90.000 hommes seront 
réurls sous la direction du général 
J offre, investi des fonctions, sinon du 
titre de général en chef. Les 9e, 10e
et lie corps prendront part à ces évo­
lutions, et un quatrième corps provi­
soire sera formé avec une brigade de 
Coloniaux, une brigade de chasseurs à 
pied et quelques éléments non cndivi- 
sionnés.

Les services de l'intendance ont été 
renforcés, ear, malgré la richesse du 
pays occupé, il y aura sûrement quel­
ques diff.cultcs à nourrir, équiper et 
loger un pareil rffeetif.

I,os deux armées en présence seront 
placées sons les commandements effec­
tifs des généraux V allié ni et Marion 
qui manœuvreront, sous la direction du 
général J offre, mais sous leur respon­
sabilité personnelle, la plus grande ini­
tiative devant leur être laissée.

Les opérations eommenoeront le 11 
septembre, à l’aube, c'est-à-dire que la 
plupart des troupes quitteront leurs 
garnisons auk environs du 9 ou 1 sep­
tembre. ('Iles prendront, fin le 18 sep­
tembre et. dureront conséquemment 
huit jours pleins. La dislocation s’opé­
rera par voie ferrée, rie telle manière 
que la libération de la classe puisse 
s’opérer, ainsi qu’il a été prescrit par 
le ministre de la guerre, en deux sé­
ries, les 25 et 27 septembre.

Deux compagnies ryclistes, cinquante 
n\*r>ns militaires, deux et peut - être 
quatre (irigeables prendront part aux 
opérations. Le ministre de la guerre 
assistera à la dernière journée de ma­
nœuvres.

ESPAGNE

Le rachat des chemins de fer 
par l’Etat

Madrid, 28. — Le roi Alphonse XTTT 
a approuvé le projet, de loi présenté de 
vant les eortès en vue du rachat des 
chemins de fer par l'Etat.

Un pareil projet avait déjà été pré­
senté il y a quelque temps mais les corn 
pagnies de chemin* de fer avaient jugé 
qu’elles ne pouvaient aeeepter les con 
ditions qui leur avaient, été faites.

Le traité Hay-Pauncefote

UN ANCIEN COUSUL AMERICAIN 
DECLARE QUE LES PUISSANCES 
FERONT TOUT EN LEUR POU­
VOIR POUR OBTENIR UNE REVI­
SION DE LA LOI CONCERNANT 
LE CANAL DE PANAMA.

(Service particulier)

Boston, 29. — M. John Barrett, direc­
teur général de l’Union Pan-Américai­
ne, arrivé hier de Liverpool, par le 
“S.S. Franconia”, déclare que. tout en 
étant d’accord pour dire que le traité 
Hay-Pauncefote a été méconnu, les 
puissances européennes font tous leurs 
efforts pour pouvoir se servir du canal 
do Panama.

M. Barrett qui fut consul des Etats- 
Unis à Panama, en Colombie et en Ré­
publique Argentine, vient d’étudier 
pendant deux mois les mesures que pren­
nent la Grande-Bretagne et les autres 
nations, en vue de l’ouverture du canal 
et pour le développement de leur com­
merce avec l’Amérique du Sud.

‘‘(les pays iront de l’avant, déelare-t- 
il, même dans les conditions les plus dé­
savantageuses. F,lies espèrent, une révi­
sion du projet de loi, soit par l’inter­
vention du tribunal de La Haye ou 
lors de la prochaine session du Sénat 
américain.”

CHINE

La “ Jeune Chine ”

(Service particulier)

New-York, 29 L’Association de la 
".leune Chine” est en liesse, à la suite 
de la réception d'un rapport de Pékin 
disaht nue le élan impérial a fait cou­
per la natte du petit, ex-empereur Hu- 
Yi. Voilà, disent les membres de l’As­
sociation, une excellente preuve de la 
soumission des Mancehous à la loi po­
pulaire.

Les Chinois de New-York ont alors 
parcouru le Chinatown, ù la recherche 
de ceux qui n’avaient pas encore sa­
crifié leur appendice. Au lur et à me­
sure qu’ils en réeouvraient uo, ils le 
chassaient vers l’échoppe du barbier.

Dans un appel à la presse, l'Associa­
tion demande aux dessinateurs d’omet­
tre désormais la natte dans les carica­
tures représentant des Chinois.

Québec, 29. — M. J. D. Hazen, mi­
nistre de la marine, et Mme Hazen, ac­
compagnés de M. J. G. Desbarats, sous- 
ministre; de M. G. Heidemann, sacré 
taire, et de l’amiral KingsmiH, sont 
arrivés ici hier soir d’Angleterre, à 
bord du '‘Royal Edward”.

M. Hazen a été dès son arrivée en­
touré par un grand nombre de journa­
listes, mais il a refusé de faire aucune 
declaration. Il a dit seulement que tous 
les hommes d'Etat responsables de la 
Grande-Bretagne, tant du parti libéral 
que du parti unioniste, sont d’avis que 
la menace allemande existe; ce n’est 
pas un rêve. Il a refusé cependant de 
dire si les ministres canadiens ont été 
convaincus de l’existence du péril.

Le ministre déclare que le Canada est 
encore la ‘‘belle du bal” en Angleter­
re. On ne conçoit aucune alarme au su­
jet des valeurs canadiennes et les ban­
ques anglaises se plaignent de ce que 
les capitaux continuent à affluer dans 
notre pays. M. Hazen est. enchanté de 
la façon dont les ministres canadiens 
ont été reçus.

Dès que le pilote fut monté à bord à 
Rimouski, M. Hazen passa plusieurs 
heures près de lui pour se faire indi­
quer les améliorations dont le besoin se 
fait sentir dans le chenal.

Trois lieutenants de marine anglais 
se trouvaient également sur le ‘‘Royal 
Edward”. Ils viennent remplacer à Ha­
lifax les officiers britanniques que l’A­
mirauté anglaise a prêtés au gouverne­
ment canadien il y a deux ans pour le 
service du ‘‘Niobc”. Ce sont les lieute­
nants Pilcher, Robertson et Washing- 
ton. C’est l’intention du gouvernement 
canadien d’envoyer à l’automne le 
‘‘Niobe” en Angleterre y recruter un 
nouvel équipage. Le lieutenant Pilcher 
se rendra aussi sur la côte du Pacifi­
que avec un nouvel équipage pour le 
‘‘Rainbow”. L’Amirauté anglaise dé­
clare qu’il est difficile dans les circons­
tances actuelles de laisser partir des 
marins pour la marine canadienne.

Lord Claud Hamilton, député aux 
Communes anglaises, frère du duc d’A- 
bercorn, était aussi au nombre des pas­
sagers du ‘‘Royal Edward”. Il se 
rend à YVinnipeg pour le compte d’une 
compagnie d’assurance où il a des inté­
rêts.

A son arrivée à Québec, M. Hazen a 
été reçu par MM. D. O. Lespérance, M. 
P., Alex. Johnston, et plusieurs autres 
amis. Il est parti un peu plus tard pour 
aller faire une visite à sa famille à 
Saint-Jean. Il sera de retour â Ottawa 
dans quelques jours.

Les capitalistes 
allemands 

au Canada

DEUX P'ENTRE EUX SERONT ICI 
EN SEPTEMBRE PROCHAIN DANS 
LE BUT D’ETUDIER LA POSSIBI­
LITE D’INVESTIR UNE SOMME 
D’AU MOINS $25,000 DANS NOTRE 
PAYS.

Québec, 29. — On annonce que M. 
Berthold Arons, président de la Bour­
se allemande et ami intime, du Kaiser, 
viendra au Canada au commencement 
de septembre. M. BalHn, président de la 
ligne Hambourgeoise-américaine, visi­
tera aussi le Canada à la fin du mois 
prochain et tous deux parcourront le 
Dominion en tous sens.

M. Arons annonce qu’il est prêt à 
placer $25,000,000 dans notre pays, pour 
différentes exploitations. Cette somme 
énorme lui a été confiée par de riches 
Allemands, et le président de la Bourse 
allemande a consulté récemment des 
Canadiens éminents sur la meilleure fa­
çon de faire fructifier ce capital.

Les membres de la Bourse de Berlin 
estiment qu’ils ont été dépassés par les- 
capitalistes anglais et français et que 
le temps est venu pour eux de s’intéres­
ser au développement du Canada.

M. Ballin, président de la ligne Ham­
bourgeoise Américaine, visitera, Ottawa 
et entrera en pourparlers avec le gou­
vernement fédérall pour l’établissement 
d’un service direct entre Hambourg et 
le Canada. Il a déjà été question de ce 
projet, mais il n’a jamais été mis à 
execution.

Le commerce avec la France

DES MESURES SERONT PRISES 
PROCHAINEMENT POUR EN AO 
CROITRE LE VOLUME

Otawa, 29. — Comme fruit de la vi­
site des ministres canadiens à Paris, on 
s’attend à ce que les négociants et les 
organisations commerciales de France 
fassent un effort pour aceroitre le vo­
lume du commerce entre ce paye et le 
nôtre. Il est. probable que, dans ce but, 
le Canada recevra bientôt la visite de 
M. H. K. Fletcher, président, de la sec­
tion canadienne de la Chambre de Com­
merce. britannique de Paris

M. Fletcher so propose de partir pour 
Montréal cette semaine même. Il voya­
gera. beaucoup au Canada et a,ux F.tate- 
Unis. Tl sera à Boston à la fin do sep­
tembre pour représenter la Chambre do 
Commerce de Paris au Congrès des 
Chambres rie Commerce qui aura lieu 
dans cette ville.

Pendant son séjour au Canada, M. 
(Fletcher s'emploiera, à encourager au 
tant que possible l’exportation des mar­
chandises canadiennes en Europe, expor­
tation qui peut se faire avec profit pour 
certaines classes do produits manufac­
turés.

Le bureau de poste
de Lethbridge

Ottawa, 29. — Le gouvernement vient 
,d’accorder le contrat pour la construc­
tion d'un bel édifice, qui servira aussi 
de bureau de poste, à I^ethbridge. C’est 
à la maison Nason Bros., de Moose 
Jaw, qu’a été confiée l’entreprise dont 
l’exécution entraînera une dépense to­
tale de $226,000.

Ottawa, 29. — Le gouvernement ca 
nadien est venu au secours d’une com­
pagnie de cadets canadiens actuelle­
ment très loin de leur pays.

Il y a quelques semaines, les cadets 
de Vancouver s'étalent arrangés poir 
aller visiter l’Australie. Il était enten­
du que les fonds nécessaires de ce vo 
yage seraient prélevés par souscrip­
tions volontaires de particuliers.

Quand ds crurent avoir assez d’ar­
gent, les cadets dirent pour quelque 
temps adieu aux rives du Canada et en 
treprirent la traversée de l’océan Paci­
fique. En Australie, on leur Ht un ac­
cueil splendide, et on leur traça un 
long itinéraire.

Nos Canadiens recueillaient des lau­
riers de victoires pacifiques quan 1 iis 
s’aperçurent que leurs fonds s’épui 
saient désespérément.

La situation financière s'aggravait 
de jour en jour et nos soldats pour ri­
re entrevoyaient déjà la nécessité de 
passer le reste de leurs jours en Aus 
tralie faute d’argent pour rentrer au 
pays. Ils eurent alors l’idée Je s’a­
dresser au gouvernement canadien. Ce 
dernier estime qu’une bonne eompu 
gnie de jeunes citoyens vaut bien d ê- 
tre rapatriée, et il a envoyé aux cadets 
en détresse, un millier de dollars qui 
leur parviendront par l’intermédiaire 
de leur commandant, le capitaine Da 
vey.

------------- ---------------

Un cocaïnomane 
peut-il être cru 

sous serment ?

LE RECORDER WEIR REPOND DANS
LA NEGATIVE ET LIBERE UN
ACOUSE, PARCE QUE LES TE­
MOINS ETAIENT TOUS ADONNES
AU MEME VICE.

Le recorder YVeir s’est occupé hder 
après-midi du cas de Georges Lamou- 
reux, accusé d’avoir vendu et d’avoir 
eu en sa possession de ia cocaïne. Jo­
seph Sirois, un fervent de la cocaine 
était le principal témoin de la pour­
suite. Il déclara avoir acheté une 
bouteille de cooaïn-;- de Georges Lamou- 
reux, au prix de 816.00. En contre- 
interrogatoire, Sirois avoua avoir été 
en prison quatre fois, et faire usgigie 
de cocaïne depuis neuf ans.

Georges Lamoureux nia avoir vendu 
une bouteille de cocaïne à Sirois. Il 
acheta une paire de chaussure du té­
moin, ert en échange d’un revolver, il 
avait donné à Sirois trois châles, une 
montre en argent, et la bouteille pro­
duite en cour.

Le juge, voyant que les témoignages 
étaient contradictoires, dit “qu’il n’é­
tait- pas disposé à croire, m.ïtoie sous 
serment, des passionnés de la cocaïne, 
comme dans le cas présent, le témoin 
Un des effets de cette drogue est d'af­
fecter le sens moral des malades et 
et l'accusé se contredisent, je .suis oViti- 
gé de déclarer l’accusation non-fondée. 
Je félicite néanmoins la police d’avoir 
fait cette arrestation.’’

Sur l'accusation d’avoir eu de la 
cocaïne en sa potsession, Lamoureux 
ne fut pas aussi heureux.

Le lieutenant Savard en compagnie 
du sergent Gagnon et du constable 
Lapointe, trouvèrent de la cocaïne 
dans un coffre d'outils, chez l’accusé. 
Les agents trouvèrent aussi un crayon 
métallique rempli do poudre blanch 
que M. le Dr Saint-Georges déclara 
être composée de stovaïne et de co­
caïne.

Demandé par le Recorder pour dire 
ce qu’il savait de l’accusé, l0 lieute­
nant Savard dit que Lamoureux était 
cocaïnomane enragé, mais que depuis 
certain temps, ii faisait beaucoup 
moins usage de cocaïne qu’autrefois.

Questionné par le recorder, Lamou- 
reux dit que de soixante grains par 
jour, il en. était rendu à un demi 
grain.

Comme Lamoureux avait été soldat 
en Afrique-Sud. le Recorder fut enclin 
à la clémence et' condamna l’accusé à 
S50 d'amende ou à trois mois de pri­
son.

L’Empress
of Russia

LE NOUVEAU PAQUEBOT DU O. P.
R. AURA UNE VITESSE DE 18
NOEUDS A L'HEURE.

Nos dépêrhes signalaient hier lo lan- 
remont du nouveau paquebot de la 
compagnie du Pacifique Canadien, aux 
chantiers de la maison Fairlield, à 
Glasgow.

D'ici deux mois, un autre paquebot, 
que la même compagnie fait également 
construire pour la navigation sur l’o­
céan Pacifique sera aussi lancé. Il 
s'appellera P "F.mpress of Asia”.

Ces deux navires feront le service du 
fret et des passagers entre la Chine et 
le -lapon. Us sont munis de machi­
nes à turbines. Attachés à la tête de 
ligne du Pacifique Canadien n Vancou­
ver, ils voyageront entre ce pert et 
Y’okohnma. Kobe, Nagasaki, Shanghaï 
Hong-Kong, aller et retour. Nagasaki 
sera la seule station de charbon, mal­
gré que re port soit à. 5,000 milles 
marins de Y'ancouver. l.es nouveaux 
paquebots auront une vitesse de 18 
nœuds; les paquebots actuels, I' ‘‘Em­
press of India”, 1’ ' Empress of Ja­
pan” ne font que Ifi nœuds.

Quand “TF/mpress of Russia” èt 
‘TK.mpress of Asia” seront terminés, 
la compagnie Fairfield aura construit 
en tout, huit navires onmmandés par 
le C.P.R. pour la navigation sur l'océ­
an Pacifique. Tes derniers seront les 
plus grands navires qui voyagent sur 
]e Grand Océan. Ils ont 590 de Ion 
gueur, 68 pieds de ban et 48 pieds de 
profondeur. Leur tonnage brut est de 
15,000 tonnes. Ils pourront porter, 
ehaeun, 5,000 tonnes de enrgaison 
morte. 1,500 passagers et leurs baga­
ges, outre leur provision de eharbon et 
des approvisionnements.

Chaque navire est mis en mouvement 
par quatre hélices actionnées par des 
turbines Parsons.

A la Convention 
de l’Union des 

Municipalités^

‘ ‘LES GOUVERNEMENTS FEDERAL 
ET PROVINCIAUX, DIT L’ECKE­
VIN HARRIS, D’HALIFAX, NE 
DEVRAIENT PAS EN AVOIR LE 
BENEFICE AU DETRIMENT DE 
LA COMMUNAUTE.”

Windsor, 29 — Les délégués de la 
12ème convention annuelle de l'Union 
des municipalités canadiennes ont te­
nu deux séances aujourd’hui, durant 
lesquelles d'intéressants rapports sur 
des sujets techniques ont été lus.

Un certain nombre de sujets intéres­
sant furent traités, ce matin et ce soir 
entre autres, les franchises électriques 
sur lesquelles parla M..L. A. C’annon, 
de Québec, la question des utilités pu­
bliques à Sherbrooke, que traita le 
maire Hébert, et celle des bonnes rou­
tes dont parla M. Spencer, maire de 
Medicine Hat. A la session de ce soir, 
M. Réginal V. Harris, écbevin d’Hali­
fax, lut un rapport sur les propriétés 
exemptées d’impôts dans les grandes 
villes.

Je ne parle pas seulement, dit-il, 
pour les grandes villes, mais pour tou­
tes les villes du Canada où le contri­
buable est é<Tasé par des impôts trop 
lourds au profit du Dominion et de la 
province. Dans certains cas, les pro­
priétés exemptes d’impôts le sont dans 
un but charitable, religieux ou éduca­
tionnel. La communauté en retire une 
compensation. H y a une autre classe 
de propriétés exemptées r'impôts et ce 
sont les propriétés des gouxrornement s 
provincial et fédéral, desquelles la 
masse ne retire aucun avantage : j'en 
excepte toutefois la poste et les doua­
nes qui sont d'utilité publique. Ces 
monuments sont aussi indispensables 
que l'hôtel de ville, les casernes de 
pompiers. Quand le gouvernement bâ­
tit un bureau de poste, la ville est 
obligée de fournir la protection contre 
le feu. ce qui veut dim les appareils eu 
cas d'incendie, le service d’eau, aussi 
bien contre le fou que pour l’usage 
journalier, le nettoyage de la rue, 
l'arrosage, l’éclairage, et les canaux 
d’égoûts. Et comme dans ce cas l’ex­
emption de taxe n’est pas volontaire 
toutes les municipalités sont sur le mê­
me pied sous oe rapport. Mais il y a 
d'autres propriétés qui appartiennent 
aux gouvernements et dont la commu­
nauté ne retire aucun avantage. Pour­
tant celle-ci leur accorde sa protection 
contre l’incendie et contre le vol. elle 
nettoie les rues et les arrose, mats ne 
retire pas un seul sou du gouverne­
ment. Je considère qu’il n’est pas 
juste que le contribuable supporte tout 
le fardeau du gouvernement municipal 
et ne reçoive rien en retour.

M. Spence, ancien contrôleur de la 
ville de Toronto, a vanté les avanta­
ges de l’administration par le bureau 
de contrôle sur le gouvernement par la 
commission.

On a adopté une résolution par la­
quelle l’union prie le gouvernement fé­
déral de faire une loi qui placerait la 
propriété des rues sous la direction de 
la commission des chemins de fer. On 
veut par là éviter les appels au Con­
seil Privé, qui, dit l’éehevin Hepburn', 
de Vancouver, se prononce toujours en 
faveur des corporations privées.

Aüjourd hui les congressistes seront 
les botes de la Ville rie Détroit.

Natalité et
mortalité

D’APRES LES CHIFFFRES DU BU 
BEAU D’HYGIENE, LE TAUX 
DE LA PREMIERE EST DES 37,- 
49 PAR MILLE ET CELUI DE LA 
SECONDE EST DE 21.19 PAR 
MILLE.

Le taux de la natalité a été de 
37.49 par mille et le faux de la 
mortalité a été de 21.19 par mille, 
l’année dernière, il y a augmenta­
tion de 1 par mille dans le premier 
cas et diminution de 1 1-5 par mille 
dans le second.

Le nombre total des décès a été 
de 9,974 et celui des naissances a 
été de 17,637. Nous sommes donc, 
comme toujours à la tête de toutes 
les grandes villes de l’univers pour 
la natalité et pour la mortalité.

En 1910, le nombre des décès 
avait été de 10,211, soit 22.40 par 
miilje et le nombre des naissances 
avait été de 16,616, soit 36.45 par 
mille.

Pour son calcul, le Dr Laberge se 
base sur le recensement officiel 
qui donne à Montréal une popula­
tion de 478,480 âmes, le pourcen­
tage aurait été beaucoup plus bas 
s’il efit pris la population de 530,- 
437 âmes, calculée par l’Almanach 
des Ad resses.

Le Dr Labergc croit (pie le recen­
sement devrait se faire tous les 
cinq ans. La Ville a l’autorisation 
de le faire tous les trois ans.

—---------- +■--------------------

La paix entre l’Italie
et la Turquie

Paris, 29. — L"1 Echo de Paria” dit 
savoir de bonne source, que les négo 
eiations officieuses pour la paix Halo 
turque, sont en bonne voie de réussi­
te.

Tl est admis déjà, que le . traité ne 
contiendra aucune allusion an décret 
d’annexion par l’Italie ou à la reeon- 
nnissane.e de la suzeraineté de la Tur­
quie en TripoUtaine.

L’Italie consent, ajoute le journal, 
à concentrer ses troupes en un point 
de la Cyrénaïque, dès que Larmistire 
sera proclamé. Elle évacuera les îles 
de l’Archipel qu’elle occupe mainte­
nant, et payera un* forte indemnité à 
la Turquie.

----------------4----------------

Double mariage
Mardi dernier, à. l’église Saint-Eusè- 

be. avait lieu le double mariage de 
Mlles Jeanne et Berthe Clermont, filles 
de M. Médéric Clermont, du bureau de 
l’inspecteur des postes, à Montréal, 
aver MM. Raymond Perreault et Eugè­
ne Ranger.

MM. O. B. Ranger ev Alphome Per­
reault servaient do témoins à leurs 
fils respectifs. M. 'iuot.v.’e Hogtio, on­
cle de Mlle Rerthe Clermont, areornpa- 
gnatt sa nière, et M. I Idsrie Clermont 
accompagnait sa fille aîné-o, Mlle 
Jeanne.

M. l’abbé Pierre Roy, bénit les deux 
drariages et célébra la messe.

Pendant la cérémonie, MM. Lté tu et 
Primeau chantèrent d- joli» cantiques. 
MM. J. C. Bellefleur, organiste de in 
paroisse, et Adélard Saint Martin tou­
chèrent l’orgue,

Les nouveaux époux sont partis en 
voyage de noces, fis ont reçu1 do nom 
Jtrcux et riches cadeaux.

Insistez pour avoir cette JARRE
La seule JARRE à fruits pratique 

A L’EPREUVE DE L’AIR.
Tout VERRE avec couvercle en 

VERRE.
PAS DE METAL AU CONTACT 

DES FRUITS.
FACILE A REMPLIR, FACILE A 

SCELLER.
FACILE A OUVRIR ET A NET- 

; TOYER.
A NOS QUATRE MAGASINS

JARRE QUEEN

*' H

327 rue ST Laurent 
533 SrTCatherine Est 
IÔ27SteCatherine Est

Prix :
Chopincs, $1.10 U v 

douzaine.
Pintes, $1.26 U “ 

douzaine.
Vu gallon, $1.60 

U douzaine.

Magasin de Gros 
84 - 86 rue Saint - Pierre

D

lOème Pèlerinage au Cap de la Madeleine
POUR DAMES ET MESSIEURS, PAR DE PACIFIQUE CANADIEN s

niMANCTlK H SEPTEMBRE 1912
Sous la direction de 1b Congrégation de: Demoiselles et de 1» Société de Tem- 

pérance do l’église Saint-Pierre, 1er train pour lcs Congréganistes, départ dr> la gare 
\ iger à 6.‘JO ft.m., ; Jième train, pour la Tempérance, départ do la garo Viger 4 
6.30 a.m. Arrêts Mile-End. Billets bons pour 2 jours. Adultes. $1.25, enfant» 

»ES TRAMWAYS SPECIAUX PARTIRONT DIMANCHE MATIN, VERS 5 1-2 
HEURES, des différentes parties de la ville pour la garo Viger et pour la garo du 
Mile End. Pour billets et informations, s'adresser ebea le» Pères Oblats, 213 Visi« 
tation. Tél. Bell Est 909. De Montréal, au Cap, 100 milles.

La première compagnie d’assurance anglaise établie en Canada, A.D. 1804
feu PHOENIX ASSURANCE COMPANY, Limited, vie
FONDEE EN 1782. DE LONDRES ANGLETERRE.
CAPITAL ET ACTIF............................................................................................... S7S.500.000
Sinistres payés depuis la fondnüon ds la Compafrnia ...... $425,000,000
Dépits au gouvernement fédéral et placements en Canada pour la

garantie des assurés en Canada...................................................................$2,1500 OOO
Directeurs pour le Canada.—R. MacD. PATERSON et J. B. PATERSON, No. 100 rue 

St François-Xavier. Montréal, P. y.
Agents pour la ville.—Arthur Simard, E. Lamontagne, C. R. Blache, A. U. Mail­

loux. C. Oalibert, F. X. Lanthier, C. H. lîouth, H. Joseph, E. A. Whitehead, Oo., Li­
mited. Agents demandés dans les villes et villages ou nous ne sommes pas repré­
sentés.

LA NAVIGATION
RUDE TRAVERSEE

Le capitaine Bamber, du paquebot 
‘‘Corinthian”, de la ligne Allan, a 
déclaré hier en arrivant de Londres et 
du Havre à Montréal, que la traversée 
do, l’Atlantique avait été particulière 
ment rude pour cette époque-ci de l 'an 
née. A cause du mauvais temps, le ca 
pitaino dut rester sur la dunette pres­
que toute sles nuits.

TRES BEAUX CHEVAUX
Le ‘‘Corinthian” a transporté 45 

beaus chevaux percherons et arden- 
nais. Ils figureront aux expositions 
d’Ottawa et de Toronto.

LA CALE SECHE
lia calesèche de Mont réal devait 

quitter les chantiers de Barro in-Fur- 
ness le 12 août courant. Bile n’est pas 
encore en route. On craint le mauvais 
temps qui sévit actuellement sur mer.

EN ROUTE POUR MONTREAL
Paquebots De Date

Eplectra.........Singapore..................4 a-uït
Milwaukee.. .Caleta Bueno . . 10 août
Montezuma . .Londres..................13 août
Manchester
Corporation...Manchester . , .17 août
Cuirntorr., , .Hull........................17 août
Sicilian.......... Londres................... 17 août
Cervona.........Middlesboro . . . 19 août
HaUamshirc. .Rotterdam ... ET) août 
Englishman. .Bristol....................20 août
Royal Edward.Bristol...................21 août
Mount Royal...Londres .... 22 août
Hungarian.. .Liverpool............... 22 août
.Scotian..........Londres................ 22 août;
Lotitia..... ..Glasgow ..... .24 août 
Scandinavian. Glasgow .... 24 août
Teutonic.........Liverpool . ... 54 août
Lake
Champlain.. ..Liverpool .... 24 août 
Manchester
Trader,......... Manchester ... 24 août
Venango........Fowey....................25 août
Wakanui....... Newcastle............. 25 août
Ascania........... Southampton . . .*27 août
Pallanza.........Rotterdam .... 27 août

PAQUEBOTS ARRIVES HIER
Paquebots A Do

Bremen...........Brèmes .... New-York
<\ W. Tïetgan.Cnpenhague . Ne“W York 
Carpathia. ... Naples .... New-York
Oceanic.......... New York . .Southampton
Auconia........Londres................... Montréal
Franconia. . .Boston .... Liverpool 
Argentina. .. New York .... Trieste

NOTES
I/O ‘‘Ramore He.-wl” n quitté Mont 

réal pour Dublin bier.
L’1 ‘ Finishowen Head” est arrivé de 

Belfast à Montréal, hier.
Le ‘‘Royal x/dward, ligne Cana 

dien Nord, est ou à Montréal ce soir.
Ii’‘‘Ausonia” ligne Ounard, est ar­

rivé à Londres hier matin à 19 heures.
Le “Corinthian”, ligne Allan, est 

entrée dans notre port hier.
Le ‘‘Lake Michigan,” ligne C.P.R. 

est arrivé île Londres et Anvers à 
Montréal, hier.

Le ‘‘Royal George”, ligne C. Y?. R. 
est arrivé à Avonmouth, à 7 heures 
hier matin.

Le “Sicilian” est. arrivé de Lon­
dres et Plymouth à Québec, hier et est 
attendu ici à 7 heures domain mutin,

---------------- ------------- «-----

MORT A 101 ANS
Hainte-Catharine, Ont,., 29. — John 

Whinney, »gé de 101 ans, est, mort au 
refuge industriel du comté de Lincoln. 
Tl était originaire de Braccbridge.

Les inondations
en Angleterre

LA VILLE DE NORWICH EST DE*
SERTEE PAR PLUS DE LA MOI­
TIE DE SES HABITANTS.

(Service particulier)

Norwich, Angl., 29. I.'inondation 
a beaucoup moulé depuis hier ; toute­
fois, ua énorme Volume il eau menaça 
encore la partie est de Ta ville.

Les barrages en terre qui entügr.om 
le courant ixuivent céder d’un moment 
à l’autre le torrent balayerait tout 
sur son passage.

Devant le danger imminent, plusieurs 
milliers de personnes n ont. pas voulu 
se oouohci- la nuit, dernière, et elles veil­
lent oonst.ammen..

Le froid et. l’humidité ont, causé 
bonuooup île mal. De plus, les mitxi- 
rités ne snni, pas sans appréhension au 
sujet du manque d’eau potable. Des 
mesures énergiques ont. été prises pour 
parer au danger d’épidémie. De nou­
velles averses sont tombées enl.te nuit 
dans la région de l’étersborough qui, 
pourtant a déjà boauootip souffert.

...s-
--------------f------------

Graham White et sa femme 
victimes d’un accident

(Service partictilior)

Londres. 29. — Claude Graham Whi­
te et sa femme, les aviateurs anglais 
bien connus ont été victimes ; la nuit 
ilernière, de, deux accidents consécu­
tifs.

Ils volaient en hydroaéroplanes, do 
South am p tan-on Son à G lac ton, sur la 
côte est,lorsqu’un défaut du moteur 
Tes obligea à descendre à, la. surface 
de l’eau, au large de Burnham.

Ils avaient été aperçus; un yacht 
se porta, à, leur secours et les recueillit. 
En revenant vers le port, le yacht s’é­
choua, sur un bas fond et ne put être 
renfoué que ce matin.

---------------- 4—................ i

Fin lamentable
d’une centenaire

UNE INDIENNE SE MEURT DE
FAIM DANS SA HUTTE PRES DH
LAWTON, OKLAHOMA.

(Servies particulier)

Lawton, Oklnhonra, 29. — Melissa 
Houston.une Indienne Kiowa,aété an an 
donnée par ses eompatviotm ot est en 
train do moimii do faim et do misère, 
dans sa Hudte, a. trois milles d'Ana- 
darko.

Mme Rounuon à 115 an* et est aveu • 
gile.

Depuis des siècles, les Indiens Co- 
manehes et ICiowas ont l'habitude d'a­
bandonner les vieillards à leur sort et, 
de les laisser mourir tout doucement.

Fn dépit de la haute position qu'el­
le occupa dans son pays,Mélissa Hous­
ton n'a pas échappé au sort de la 
moyenne des “Squaw”.

------- ------ 4----------------

Est paru:—
“A BOUT PORTANT” 

de Nap. Tellier
Le vol. franco..................27cU

EN VENTE AU DEVOiR
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A MES NIÈCES

Lettre de Fadette
L’OUBLI

Il est déjà Question de In rentrée et j’ai un petit ami qui sous un air 
crâne, cache, un petit coeur bien désolé de quitter pour la première fois 
le nid familial pour le collèqe.. .ce collège dont on Va déjà maladroite­
ment menacé quand il n’était pas un modèle de sagesse.

Maintenant il travaille bien, c'est un fameux petit homme dont ses 
parents sont fiers, et ils le mettent au collège, non pour le punir, mais 
parce que le temps est venu de commencer les études sérieuses.* .mais 
j’ai cm voir que les impressions désagréables créées par les anciennes 
menaces lui rendent le départ encore plus pénilde, hn vrai petit homme 
il n’aime pas à me dire que l’inconnu de cette vie nouvelle lui fait peur, 
mat s en vraie femme je l’ai bien deviné. Je l'ai encouragé, mais au fond 
de mon coeur j'ai eu moi-même une jgrande inquietude, je. crains que 
cette petite nature affinée, délicate, épanouie dems la sincérité et la ten­
dresse. ne soit désemparée quand clic sera mise en contact avec ccs ga­
mins rudes, tapageurs et malappris qui seront ses compagnons. Il leur 
ressemble si peu! Us le prendront en grippe parce qu’il est poli, bien 
élevé, délicat, qu'il parle joliment, et s'ils le. prennent en grippe, que d’a­
vanies l’attendent! Les garçons en bandes sont méchants comme des pe­
tits loups: ils ont honte de laisser voir leur sensibilité et afin qu’on ne 
puisse les soupçonner d'être bons, ils deviennent cruels.

Je puis me tromper, mais il semble que dans les écoles et les collè­
ges on néglige, de faire l’éducation du coeur de ces jeunes enfants qui 
apprendraient cependant aussi aisément A être généreux qu’à être lâches! 
Je crois que les professeurs se désintéressent beaucoup de ce qui se pas­
se dans les cours de recreation où cependant U se joue des tragédies 
plus souvent qu’ils ne le soupçonnent.

S’ils voient un enfant craintif, se tenant à l’écart, n’osant se mêler 
aux jeux, ils n'interviennent que pour donner l’ordre sévère, d’aller re­
joindre les autres. Pourquoi ne suivenl-ils pas le. petit sauvage, et invi­
sibles, n’enlendcnt-ils pas l’accueil qui lui est réservé? C'est une grêle 
de railleries, de taquineries, de brusqueries qui deviennent quelquefois 
des mauvais traitements. Ils sont dix contre un, et la pauvre petite vic­
time est toujours frêle et incapable de se défendre, car 1rs vilains pol­
irons sc garderaient bien d’attaquer un garçon hardi et fort qui rendrait 
coup pour coup.

Et voilà justement où je. veux en venir, c’est que les enfants ne pra­
tiquent la générosité et la bonté que. si riles leur sont enseignées, cl c'est 
quand ils sont réunis en grand nombre qu’ils sont tentés d’opprimer les 
faibles, d'abuser de leur force et de foutes les supériorités qu’ils s'attri­
buent. Leur parle-t-on quelquefois de la lâcheté qu’il g a à battre les 
faibles et à tourner en ridicule les timides? Leur inculque-t-on l’hoV 
reur de toutes les vilenies, depuis la délation jusqu’à la tyrannie? Peut- 
être pas assez... et il arrive que ces pelils écoliers devenus des hommes 
traitent leurs compagnes comme autrefois les compagnons qui ne sa­
vaient pas se défendre. Us continuent à mettre en pratique le système 
qui leur réussissait et qu’ils non/ jamais entendu condamner: l'oppres­
sion du faible par le fort. On m’a déjà dit: Oh! ces petites persécu­
tions forment le caractère.”

Je crois, moi, qu’elles déforment le coeur des persécuteurs et ren­
dent bien triste la vie des pelitrs victimes qui perdent la joie ci la con­
fiance: la confiance dans les autres et la confiance en eux-mêmes. Pour 
peu que ce vilain jeu sc prolonge, il tue l’esprit d’initiative et tel enfant 
qui fut devenu actif est pour toujours voué à la timidité et à la gauche­
rie souffrantes.

FADETTE.

Je n’ai rien en moi qui résiste 
A ce qui fuit tout doucement.
Je n’ai rien en moi qui m’assiste... 
Je m’assois au rayon dormant. 
J'écoute passer le jour triste,
Je suis triste tout simplement.

Dans la cour une voix ravie 
Chante un refrain toujours pareil 
Sur la route toujours suivie.
Un rayon coule en ce sommeil;
Je sens le calme de la vie 
Qui ne dit rien dans le soleil.

Mon mal est fini comme un drame, 
Nul remords, n'importe lequel.
Le soleil traîne avec sa flamme 
Sur le mur, silence éternel.
Et te jour passe dans mon âme 
Comme s’il passait dans le ciel.

Je n’ai que la mélancolie 
D’avoir bien fini de souffrir; 
Doucement ,dcms l'heure pâlie,
Le rayon pâle vient s’offrir...
Le printemps commence et j’oublie, 
Je vais vivre, je vais mourir.

Humble dans le soleil modeste,
Je sens tout m'abandonner, tout. 
J’oublie un peu dans chaque geste. 
Tout s'endort, je ne suis plus fou.
Ta chanson s’éloigne, et je reste,
Et je ne pleure pas beaucoup.

Pourtant, le long des grands espaces 
Parfois il tressaille un adieu; 
Parfois à mes paupières lasses,
Le jour tendre frémit un peu,
Toi qui t’en vas, toi qui t’effaces, 
Toi qui montes dans le ciel bleu.

Un reste de lumière trône 
Au firmament déjà bien noir;
Par la pauvre fenêtre jaune 
Le. ciel a tremblé sans savoir;
Ton souvenir est une aumône 
Dans la misère de ce soir.

Ah ! mes nièces, ♦«i 'je dois croire 
toutes les accusations que 1 on porte 
contre vous, les plaintes et les criti- 
ques sur la jeune émancipée de nos 
'ours, mes reproches seront sévères, 
i ar je ne vous le cache pas, l’on ne 
vous ménage pas, et les remarques 
viennent aussi bien de vos soi-disant 
admirateurs que des femmes raisonna­
bles, jeunes ou vieilles, qui vous ren­
contrent a la plage ou à la montagne.

On m'assure que l'us-age de la ciga­
rette se répand parmi vous et franche­
ment c'est laid. Vous singez les hom­
mes et vous eommeneez par la cigaret­
te, prenez garde de ne pas vous diri­
ger droit au p.<it verre de scotch ! 
Vous vous récriez... il y a quinze 
ans l’usage de la cigarette pour les 
femmes paraissait aussi impossible. 
Fumer la cigarette n'offre rien de mal 
en soi, m'objecterez-vous. Non, si tou 
tefois on veut oublier le mal causé a 
la santé, l'ébranlement de nerfs déjà 
pas très bien équilibrés 1

Alais fumer est anti-féminin et' r est 
ce qui devrait vous en tenir éloignées.
■ le ne comprends pas qu’une jeune fille 
élégante consente à sentir la cigarette 
comme son frère. T.a jeune fille qui 
fume avec les jeunes gens adopte leur 
détestable argot, leurs manières ga­
mines et brusques, et on l’entend faire 
ces exclamations malséantes qui nous 
font bondir ! Elle ne sait pas ce qu’el­
le dit ?... essayez de le faire croire à 
ses compagnons qui se tordent de rire 
et la trouvent “si amusante parce que 
si gamine’’.

Mpr pauvres petites nièees, pi pinv 
pantep, pi empêtrées dans vos gaines 
étroites et immodestes, si fières de vo­
tre élégance dernier cri. que ne pouvez- 
vous entendre les remarques que pro­
voquent votre démarche, votre appa­
rence, vos manières, votre conversa­
tion ?

Vous seriez indignées et' volts auriez 
raison, car on vous attribue des in­
tentions dont vous êtes innocentes, 
que vous ne pouvez soupçonner. Mais 
réfléchissez cinq minutes, et vous cons­
taterez que les apparences vous com­
promettent et (pie les jeunes gens 
n’ont pas ce ton détestable pour par­
ler de toutes les jeunes filles.

Observe^, la jeune fille qu’ils respec­
tent, qui Tes tient à distance et qu’ils 
finissent par épouser, paréo qu’elle leur 
inspire une confiance que ne saurait 
faire naître la jeune fille légère, incon­
séquente, bon garçon qu’ils traitent 
en camarade... et je ne puis donner 
plus amical conseil : Essayez de l’imi­
ter.

TANTE POT-AU-FEU.

PARAITRA LE 1er SEPTEMBRE^
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N’hésitez pas !
donnez tout de suite

HENRI BARBUSSE.

L’ESPRIT
L’esprit, ma petit® Mad, est quelque 

chose qui ne se voit pas, qui ce palpe 
moins encore, mais qui se sont et sur­
tout qui se devine. C’est un petit ge­
nic ailé qui a la sveltesse et 1 érlat 
d'un (ïfiseau-mouebe et qui ne se plait 
que parmi les fleurs, -le parle du véri­
table esprit, de l'esprit lin et pur qui 
est l'apanage des intelligences d élite, 
car il est un esprit vulgaire qui ne re­
cule pas devant les plaisanteries mal- 
sonnantes, mais ce dernier pourrait 
s'appeler plus justement la grosso gaie­
té — une gaieté do mauvais aloi.

Cet esprit-là court les rues de nos 
grandes villes et même relies des moin­
dres villages ; on le retrouve aussi bien 
chez l’ample marchande des halles (pie 
chez le maigre chiffonnier. Seulement, 
scs ailes sont pesantes et leurs nuances 
sont à peu près uniformes. Il n aime 
à sc reposer que Sur les lèvres épais­
ses. seules capables, d’ailleurs, do le 
porter. Certes, c’est encore do 1 esprit 
gaulois, niais U s’est fait, peuple.

Et parce que cet esprit est fait do 
bon sens, d’observation plus ou moins 
ronseiente, do sensibilité morbide et do 
souffrance concentrée, il s apparente 
avec l’humour qui traduit en un éclat 
do rire des tendance»'Capricieuses vers 
un idéal irréalisable.

L’humour n’est pas sans valeur, la 
plupart du temps, il atteint même 
dans son, expression le maximum de 
l'intensité, comme on le remarque chez 
nombre d’écrivains d'Outre-Afanche. no­
tamment chez Swift, George Elliot et 
Dickens. ,

Ne va pas croire cependant que 1 hu­
mour soit une ironie déguisée. Si 
l’humour est. une sorte de jovialité ma­
ladive, l’ironie est au contraire le fait 
d’un être qui s’abstrait de lui-même 
pour donner une forme légère à sa 
pensée. On dirait d’un homme qui, 
ayant pâti dos gens et des choses, veut 
témoigner de sa supériorité en n'en te­
nant point compte. Mais, précisément 
parce qu’elle est, pétrie d indignation, 
de désespérance et de mépris, elle des­
sèche le cerveau qui la manie et tourne 
bien vite nu persiflage et au paradoxe.

L’ironie est la compagne élégante que 
se donnent nos modernes pessimistes en 
rherrhnnt a s’étourdir pour 
leurs rancœurs contre la vie.

Il ne suffit pas d’avoir une haute 
culture pour être ou paraître spirituel. 
Tel savant dont les œuvres sont légion 
n’ont jamais fait montre d’esprit, alors 
que dés ignorants sont, prodigues de 
réparties pimpantes et profondes.

On diraiit même que les sciences exac­
tes. en particulier, sont jalouses_ de 
l’attention do l’homme qui les a épou­
sées et ne lui permettent pas de flirter 
si peu que eo soit avec les petites per­
sonnes provocantes qu clics sont 
gées de fréquenter à leur eorps 
riant.

Tu me diras que certaines gens, qui 
l’ont pas d'esprit, se servent de relui 
Aes autres, nui. sans doute, mais on 
•yconnait vite l’imporsonnal'ité de ret, 
esprit de rencontre, rtutro qu'il est fait 
d’érudition et donc pesant comme cette 
grave matrone, il sort par à coups et 
è grands flots comme s’il avait hâte 
de se délester lui-même ; en tout cas il 
est le plus souvent inopportun. Cost 
un gêné paré des plumes du paon et 
qui ne parvient, pas è. tromper la ga­
lerie, si incorrigible est sa suffisance.

Du. reste, chaque esprit a sa physio­
nomie spéciale, de même^ que chaque 
vism/je a IfV FrtonTV'. 11 y n J •reprit tfvux, 
tel celui qui sc débitait par aunes dans 
les ruelles de nos Précieuses, et. t’os- 
hrit vrai qui est celui de La Fontaine; 
i’esprR torrentueux*«t trouble, romme 
celui do Rabelais, et l’esppit plu» 
fiilé et clair qui est celui de voltaire; 
l’esprit réaliste, celui do Molière, et 
J’oeprit incisif, celui do Beaumarchais; 
l’esprit‘bilieux'do Paint-Simon, et l ’es- 
|)rit*»ent«icleux • dîEraüe AugfMjglSna-

prit ondoyant d’un Eontemelle et. celui 
vigoureux d’un de Retz; l'esprit origi­
nal de Saint-Evremond, et l’esprit 
moins assoupli d’un président de Bros­
ses; l’esprit, lourdement vaniteux, com­
me celui de Voiture, et celui naïvement 
malin, comme celui de Montaigne. Il y 
a enfin l’esprit vif de Diderot et l’es­
prit embrumé d’Hoffmann, l’esprit ai­
gu de Rivarol et ] ’esprit enchanteur de 
Charles Nodier; l’esprit impertinent 
d'Edmond About et l’esprit sarcasti­
que d'Henri Iloine; l’esprit libertin de 
Renan «t l’esprit justicier do Veuillot; il 
y a.... mais il. faudrait citer presque tous 
nos auteurs classiques si l'on voulait 
faire une galerie de portraits graves ou 
rieurs, tendres ou mutins, indulgents ou 
malveillants où s’incarne le bel esprit. 
Car il est beau, attrayant, séduisant 
même, surtout quand il feint de s’igno­
rer.

Tu penses à Mme de Sévigné? I! est 
vrai que plus que quiconque, elle joua 
l’ingénue tout en jetant sur celle-ci ou 
celle-là de fines oeillades qui la fai­
saient reconnaître jusque sous le loup 
de satin, blanc dont cille revêtait son 
visage. Ce n’est pas elle qui se fût 
courbée afin de cueillir un calembour; 
elle aimait trop le parfum et le coloris 
des fleurs, pour frôler, même du bout 
do sa main gantée, ce que A'ietor Hugo 
appelle fort justement, quoique en ter­
mes énergiqiies: “la fiente do l’esprit 
qui vole’’.

N’oublie pas, ma fildeule, qu’on peut 
avoir tout autant d’esprit en se tai­
sant qu’en lançant, comme une flèche, 
la plus jolie réplique du monde. Tel 
homme gardant le silence devant la fem­
me qui lui conte ses malheurs fera 
preuve d’esprit; telle femme qui écou­
tera sans mot diro le marivaudage d’un 
cavalier épris de ses charmes en mon- 
Ircra plus encore. Sois sûre que cette 
personne avisée no s® laissera jamais 
aller au gros rire, quand bien même 
on lui débiterait les plus énormes sotti­
ses et les pires bouffonneries. Le gros 
rire sonne la vulgarité, l’inintelligence; 
seul le sourire, un sourire divers et dé­
licat témoigne d’une intelligence supé­
rieure et d’un esprit distingué.

Mais, me diras tu, il n’est pas don­
né à tout le monde d’avoir de l’esprit, 
puisqu’il naît, avec nous et l’élabore 
avec, peine. Eh bien, ma petite ATad, à 
ceux qui ne possèdent point l’esprit, il 

oublier reste toujours la consolation de jouir 
de celui des autres...

go in lime, à ce cri tique si s a/sa ce qu - 
il renferme en lui, et je déclare à mort 
homme ; ' ’Tu peux lire tout ce que
tu veux, tant que ta conscience no 
bronche pas. Mais si tu la S1®113 a uu'' 
certaine ligne, à une certaine phrase, 
même d’innotvnoe apparente et de par­
faits dehors, si tu la sens, cette cons­
cience, faiblir et tressaillirn hé­
site pas, arrête-toi. Elle t avertit. 
Elle est l’aiguille de la boussole^ qui 
tremble en perdant la direction., La 
mauvaise lecture est celle que l’on se 
reproche secrètement de faire. Elle 
n’est pas la môme pour tous, bien en­
tendu, et c’est pourquoi il est presque 
impossible d’en déterminer le, caractè­
re. Mais pas un de nous qui n ait, à 
l’expérience, éprouvé ce blame sûr et 

' Et, si tu

TRIBUNE LIBRE

LA FIN D’UN RÉGIME

doit point la conquête de cette façon 
—non plus que Napoléon I, qui, par­
lant des Alsaciens de langue alleman­
de, disait : “Laissez leur langue à 
ces braves gens !... Ils sabrent totn- 
jours en français...”

Si les *ADemande avaient traité de la 
sorte les Alsaciens de langue française, 
il y a tout lieu de croire que la loy­
auté de cos derniers leur siérait défini­
tivement acquise—'.sinon leur cœur ?

* * >:s
Les journaux nous annoncent qu’au 

cours du dc-nie.rs combat sous Homs, les 
Italiens ont capturé, dans les lignes 
turques, une dame européenne auprès de 
son cheval blessé, ayant tm fusil et cent 
cartouches. Cette dame, vêtue eu offo- 
cier turc, se défendit avec la dernière

tadite qui no Trompe Jamais tu, si lu j énergie, mais, à la fin, elle fufr obligée 
me vois sévère pour la mauvaise, l,ln- 1 
opportune, la coupable lecture, e est

BERTHEMBONTOUX.

obli
défrn-

SUR LA
LECTURE

que tu ne peux encore t'imaginer les 
ravages qu’elln cause, même chez ceux 
à qui elle n’apprend rien, et qui alors 
se persuadent, le» imprudents ; “qu - 
ils n’ont plus à se gêner ! ” elle trou­
ble, agite, rompt l’équilibre des forces 
supérieure*» ; et' surtout, elle salit 1 â- 
me, l’éclabousse. On sort d’un mau­
vais livre avec l’esprit crotte et des 
taches au cœur qui ne partent plus 
que difficilement dans la suite malgré 
les nettoyages. Certaines ne s’enlè­
vent jamais.

Elles ont l’air de disparaître avec le 
temps et puis elles reviennent, et tou­
jours au moment critique où, on sou­
haiterait le plus que l’étoffe fut blan 
ohe ! Tu mo foras donc 1B plaisir de 
ne pas hausser les épaules quand les 
sceptiques avertis te garantiront quil 
n'y a pas d® mauvaises lectures, qu'il 
n’y a que de mauvais lecteurs... et 
tu leur répondras que l’on ne doit lire, 
et dans une sécurité continuelle, que 
ce qui satisfait les plus nobles, les plus 
sains...

—Avec un t ?
—Aussi, si tu veux... les plus saints, 

les plus irréprochables de nos désirs et 
do nos élans.

- Et l’article 2o de votre program- 
me ?

—No pas lire à l'aveuglette et en 
htirhiibèrlu. Faire en sorte que la lec­
ture soit le rayonnement logique et in­
dispensable do votre vis; quelle foarte 
le travail, complète la profession,achè­
ve en toutes circonstances et perfec­
tionne à toute heure l’homme spécial 
que nous sommes, artiste, savant, sol­
dat, etc. Cette compagnie attentive 
et soutenue do la lecture saura se pré­
cis-or, se montrer plus rigoureuse, plus 
vigilante encore dans le cours de notre 
existence morale. Nous aurons nos lec- 
tun s des jours do bonheur et celles des 
jours do chagrin, nos lectures pour le 
soleil et pour la pluie., pour la Santé, 
pour la maladie, pour la souffrance, 
pour la joie, t our la tristesse, pour le 
doute, pour le désespoir, lectures qui 
rachètent, compensent, dédommagent, 
bouchent les trous, et relèvent nu lieu 
de faire tomlxir. Brise ainsi, et pra­
tiquée avec cette ingénieuse résolution, 
la lecture est. un sacrement.

- Et que doit-on lire ?
—Tout ce qu’on peut lire à haute 

voix.
—Seul ?

-Non, devant sa fille ou sa mère.
Oh! est -ce que ça n’est pas un peu 

exagéré ,?
OKii. Mais il faut que ce soit la rè­

gle, pour no pas devenir— comme do 
nos jours — 1 exception.

HENRI LAVEDAN.

de se rendre et do «e lai/ser emmener, 
dûment ligotée, au camp italien, où elle 
fut maintenue prisonnière de guerre 
jEUe a refusé de renseigner ses vain­
queurs sur sa personnalité... Cette ro­
manesque aventure est des plus étran­
ges! Et je ne connais pas beaucoup de 
dames européennes prêtes à suivre l’ex­
emple de la mystérieuse, captive de 
Homs, et faire le coup de feu pour Ma­
homet!

* * ' *

Qui «ait? En d’autres temps, cette 
guerrière, aurait peut-être été une au­
tre Jeanne d’Areî... Niais non! Notre 
héroïne nationale est unique! (“estpres- 
qu’un blasphème que d’oser lui com­
parer d’autres femmes! La Chambre 
des Députés va enfin — espérons-le — 
voter un jour do fête en son honneur! 
Ce sera la Eôto du Patriotisme... Et 
ce jour-là, à toutes les fenêtres de Fran­
ce, il y aura des drapeaux!...

* # *
Nous avons un nouveau Prince des 

Poètes ; AL Paul Fort... A ce propos, 
notre spirituel Pamphlétaire Gustave 
Téry, écrit dans le “Journal”: “A vrai 
d'ire, AI. Paul Fort est moins le prince 
des poètes proprement dits que lo prin­
ce dos... prosateurs rythmés ; mai» cola 
ne fait que découvrir une lacune nou­
velle, en démontrant la nécessité d’élire 
promptement un deuxième prince qui 
serait, celui-là, le prince des poètes... 
qui font des vers ! ”

Qu’en pensez-vous, mon cher Albert 
Lozeau ?

Çt üt

II

Nous avons vu avec Monsieur Cun- 
liffe-Chvcn, du “ Hampton Magazine”, 
les raisons qui permettent de prédire 
une révolution on France à brève 
échéance : il est donc d'actualité d’exa­
miner quelle pourrait être l'attitude de 
l’armée sent qu’il a derrière lui l’élé- 
au trône lui demande son concours.

Sans era’inte, on peut affirmer que 
ce concours ne lui fera pas défaut, si 
l’armée sent qu’elle a derriète elle 1 clé- 
mont lo plus sain de la nation ; car, 
l’armée, par scs traditions do discipli­
ne, par son essence même est opposée 
à tout ce qui est anarchique. Le gou­
vernement sait du reste à quoi _ s’en 
tenir sur les sentiments de l’armée à 
l’égard do la République et aussi que, 
s’il peut compter sur elle pour .défendre 
lo pays contre l’étranger, ü n’en . se­
rait plus de même pour assurer l’exis­
tence d’un régime qui a cessé de plaire 
au peuple. Du reste, la confiance que 
nos gouvernants ont dans les officiers 
comme sauvegarde du régime, est clai­
rement apparue il n’y a pas plus d un 
an, quand, forcés par l’opinion publi­
que, ils offrirent à un officier . supé­
rieur le poste de chef d’état-major. Le 
ministère plaça sur son chemin tant 
d’obstacles, qu’il l’obligea à refuser 
ce poste qui comporte avec lui le com­
mandement des armées en temps de 
guerre, en lui déniant le droit de choi­
sir lui-même ses premiers lieutenants, 
par crainte qu'lil n’usât do son pou­
voir contre le régime, bien qu'il n’eut 
jamais rien fait qui pût motiver cette 
Supposition. A sa place il nomma le. 
général Joffre, dont la nomination fut 
une source d’amusement A Berlin. à 
Vienne, Rome et aussi à Saint-Pcters- 
bourg. Voilà donc comment le gouver­
nement do la troisième république 
compte sur l’armée nationale pour le 
protéger en cas de danger..

Et puisque le rôle de 1 armée, do 
l’aveu tacite de nos gouvernants, est 
nettemen établi' en cas de révolution, 
voyons ensemble sans parti pris quel­
les sont les chances des prétendants à 
la couronne.

LES BONAPARTE
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magnétisme personnel. D sait que ce 
prince s’est à plusieurs reprises pïo- 
noncé en faveur de mesures qu il ré­
prouvait, qu’il n’a jamais joui de l’es­
time et de l’appui du clergé, qu’il est 
le fameux “saucissonier” du Vendre­
di Saint et qu’il a maintes et maintes 
fois répété qu’il ne profiterait jamais 
d’un mouvement révolutionnaire pour 
reprendre la couronne, mais attendrait 
patiemment qu’un corps politique .lé­
galement constitué la lui offrit. Qu un 
parlement appelle .le prince Victor, 
voilà une chose qui, à mon point de 
vue, du moins, est extrêmement dou­
teuse.

LES D’ORLEANS
D’un type entièrement différent est 

le Duc d’Orléans, le chef du parti ré- 
yalisto. Descendant en ligne directe da 
Saint-Louis, le roi croisé, il est chef, 
dans notre vingtième siècle, de cette 
illustre maison qui, pendant 800 ans, 
occupa lo trône de France comme Ca­
pet, A’alois et Bourbon. Tandis que le 
Prince Victor a l’air d’un Italien, il 
ne viendra à l’idée de personne de 
prendre le Duc d’Orléans pour autre 
•hose qu’un Français, même pour un 
très grand et très beau Gaulois. fl 
ressemble, d’une façon frappante, aus­
si bien physiquement que moralement 
à son illustre aïeul Henri IV; il est 
soldat des pieds à la tête, et il a fait 
du service militaire dans l’armée an­
glaise au sixième “Riffles” sur les 
frontières du Thibet où ü passa deux 
ans. Il a suivi le cours de tir de l’ar­
mée suisse, et le 6 février 1800 il se 
présentait à Paris, demandant à faire 
comme tous les autres Français, son 
service militaire.

Ix» Duc, à différentes reprises, a de­
mandé aux gouvernements étrangers cio 
prendre du service actif sur les champs 
do batailles, notamment à l’Espagne 
au moment de sa guerre avec le Maroc 
et à la Russie pendant la guerre avec 
•le Japon. Mais ses demandes ont été 
chaque fois r,.jetées par crainte de com-
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tative et décentralisée. Le peuple s’en 
rend compte et tous les coups du gou- \ 
vernement aux abois sont dirigés con­
tre le duc et ses partisans. Aussi, je 
terminerai cet article en empruntant 
les paroles d’adieu que vous adressait 
l’abbé de Poneheville. “Ne croyez pas 
à la. vieillesse apparente de la Fran­
ce car la rénovation se fait”; oui,, 
elle est en marche et va à pas do 
géant; avant longtemps du nord au; 
sud, de l’est à l'ouest s’élè­
vera poussé par des millions de poitri­
nes le eri séculaire de “Vive lo roi’ , 
cri libérateur et vengeur d’un peuple 
trop longtemps trompé «t opprimé par 
une poignée d’aigrefins, et la France, 
douloureuse et meurtrie par tant de 
luttes fratricides, consciente enfin de. 
sa force et de sa dignité, continuera 
comme par le passé à éclairer le mon­
de du flambeau de la foi et de la li­
berté.

A. de H.
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LA REVUE CRITIQUE DES IDEES 

ET DES LIVRES

...Mais voilà... il faudrait d abord 
savoir lire... j'en ternis lire avec mé­
thode. Moi je m’on suis composé une 
petite à mon usage. Es-tu curieux do 
la connaître ?

Pourquoi pus ? Si elle allait me 
séduire ? s

Ah! je le voudrais bien ! Ma mé­
thode comporte deux articles : to Ne 
jamais faire de mauvaises lectures.

-OiFappelez-vous de mauvaises lec­
tures ?

—J'nJttendnix la question.
E»t.-oe des choses mal écrites ?

—Non.
—Par mauvaises lectures, vous dési­

gnez donc celles qui blessent ln mora­
le, la morale chrétienne ?

— Sans doute, d’une façon générale 
et en théorie. A1ais en pratique je me 
plaun à un point de vu* beaucoup plus 
t aste et, qui me donne une réponse 
très nette, très satisfaisante. Apprécier 
en effet, dans un écrit re qui est moral 
on ne l’es', pn* ? Besogne infiniment, 
délicate ! Dire ce que I on doit per­
mettre on défendre ? Anxiété, doute, 
incertitude.

i Mon Filleul ).

Chronique
de France

Au moment.où je termine.cette lettre 
la marche de " Hambre-et-Mcnse ” 
éclate dans la rue... Je cours à la fenê­
tre... C’est le tflème d’infanterie — le 
Régiment où j’ai eu l’honneur de 
“ servir ” — qui défile, revenant de la 
Revue du 14 juillet ! Gomme vous mar­
chez crânement, malgré la chaleur et 
la fatigue, mes chers petits Pioupiou s 
bleux et rouges ! Le Képi sur l’oreille, 
vous souriez aux jolies filles accourues 
sur votre passage... Voici le drapeau, 
aux couleurs «i gaies, que la brise 
agite et que chacun salue !

Cette brise, c’est la bonne brise du 
patriotisme qui souffle en re moment 

Isur la Frnnra ! Elle n’a rien qui nous 
| surprenne, n’est-eo pas Cousins? Elle 
est si habituelle à notre climat ! Et 

I pourtant ! Tl y a quelques nnnêos, un 
1 grand vent s’était levé, si puissant 
j qu’il l’avait dissipée, cette doue* brise 
nationale !... A présent, la Rafale de 
mort et de destruction est vaincue à 
jamais ! Le Peuple s’est détourné des 
sophistes et des sectaires... Il com­
prend que l’Armée est la sauvegarde de 
la Paix, de ITnion et de la Liberté 
disciplinée...

\ Souriez, chers petits Pioupious, sol­
dats d’un sou ! Pacifiques, mais gaî- 
ment intrépides, vous êtes la Nation, 
en marche vers l'avenir !

R. TENIERE.

L’un dos prétendants est le prince 
Victor Napoléon : durant le dernier
quart de siècle, il a élu domicile on 
Belgique, où, jusqu’à son mariage aveo 
la plus jeune des filles du feu roi Léo­
pold, la princesse Clémentine, il y a 
un peu plus d’un an, il est resté sans 
contact avec lo peuple français et mê- 

avec les membres do son parti.

Lille, 25 juillet l!>12. 
la» Congrès du “Parler français” a 

laissé, tristement, rêveurs nos vhers Al- 
sarimis-Lorroin*. “En ont-ils de la 
ohanoo ces Canadiens!—me disait hier 
un ami de Strasbourg — qu’ils vien­
nent donc ehez. nous, Ils verront com­
me le "parler français’’ y est traqué* 
impitoyablement, par la Police alle­
mande !.,.”

Do frit, nos Frère,, séparés sont, çn 
butte aux plus mesquines tracasseries 
rhV» (.si’ils écrivent, parlent, ou... chan­
tent en français. Irs enseignes les plus 
anodines doivent être germanisées... et 
une Modiste ne saurait è.re qu’une 
“Modisten1' '

NOS RECETTES

Il n’est poa étonnant que les Alaa- 
Alors, je m'adresse tout > bonite ment., /tiens, regimbent), ■ devant cesbaeao*. ma-, 

à>« la-'ooûecianoe* do l’individu,» à -oo ju-aiurca.polk'ièros .!, Louis XTV.® enten-

AU TAPIOCABIDDING
I grande tasse tapioea bien lavé 

qu’on fait tmnper la veille avec un 
peu de sel.

1 pinte de lait.
8 oeufs,
1 tasse de sucre.
Essence citron ou vanille.
Faire cuire le tapioca dans le lait 

jusqu'à ce qu’il soit transparent, ajou­
tez les jaunes d'œufs battus avec lo 
sucre et, l'essence. Faire prendre au 
four.

Mrrmgucz Je&- blancs. Le tout-au
bain marie.

Cela était dû en partie n son manque 
do moyens financiers, et en partie . à 
une liaison fâcheuse aver une actrice, 
qui lui donna plusieurs enfants, et de 
laquelle il ne s’est séparé que lorsqu’il 
fut, fiancé à sa présente femme, la prin­
cesse Clémentine. Celle-ci est très ri­
che, grâce à la grosse fortune dont el­
le a hérité de son vieux père, bien 
qu’il eut fait tous ses efforts pour ne 
lui laisser qu'une maigre pitance. Elle 
est désireuse de devenir impératrice des 
Français et elle a inculqué à son très 
flégmatique époux des ambitions, qui, 
si elles existaient ehez lui â l'état la­
tent avant son mariage, dormaient du 
moins profondément au fond de son 
eœur. Elle a consacré une portion con­
sidérable de sa fortune, à acheter lo 
concours des journaux français sup­
portant les vues bonapartistes, et 
s’est entourée de Parisiens, qui doi­
vent leurs titres de noblesse et leur 
fortune à Napoléon Ter et à Napoléon 
ITT, principalement parmi erux-ei, le 
Prinee Murat. A moins que la Prinees- 
se Clémentine ne dorme naissance à un 
fils, la maison des Bonaparte, s’étein­
dra en Europe avec la génération ac­
tuelle ; ear le seul héritier du prinee 
Victor est le prince Louis, général en 
retraite de l'armée russe, et célibatai­
re endurci. 11 n'y a pas d’autre Bo­
naparte hormis toutefois Roland dont 
le titre de prinee et la légitfmité sont 
ehoses plutôt douteuses, non père 
ayant refusé de le reronnattro jusqu’à 
son lit de mort.

La gouvernement de la républiqua 
ne doit donc guère s’alarmer du dan­
ger d’une restau ratio* împôriah» t 
d'abord en Franc a le peuple n’a pas 
encore oublié Sedan, at quel quo soit !e 
nombre des aristocrates que la prin­
cesse Clémentine a pu grouper atiteu* 
d’elle, lo peuple est resté complète 
mont indifférent, à ce mouvement. B 
ne peut oublier, eo peuple, quo lo prin­
ce Victor porte ln tacho indélébilo de 
la malédiction do son père à son lit de

plications diplomatiques avec lo gou­
vernement français, grâce à la suscep­
tibilité de la troisième République qui, 
pou «halouillouse quand l'honneur na­
tional «st seul on jeu, le devient énor­
mément quand elle craint pour sa sé­
curité. Le Prince croit fermement, et 
il n’est pas le seul, que dans un „venir 
très rapproché il sera appelé à restau­
rer lo trône en France, comme lo seul 
moyen d’enrayer le désastre. 11 sera 
le bienvenu, pour toute la vieille no­
blesse française, pour le clergé de 
toute dénomination, auquel il a pro­
mis la liberté entière du culte, et en­
fin pour le peuple à qui il donnera tes 
libertés que te gouvernement républi­
cain lui refuse, puisqu’il ne peut faire 
élever ses enfants selon ses idées et 
qu’il est obligé do donner Ses fils a des 
instituteurs laïques qu'i'l méprise et 
dont l’enseignement bafoue Dieu ou 
l’isnore complètement. Son règne si­
gnifiera pour tes propriétaires grands 
et petits la garantie de leurs biens 
quo le socialisme convoite, ce socialis­
me auquel la république a été obligée 
do faire tellement de concessions «.no 
trois socialistes militants, font partie 
du cabinet actuel.

Si lo Duc s'est abstenu jusqu'ici de 
tenter tm coup do main oontre la Ré­
publique. c ost qu’il a attendu la crise 
octuelio qu'il avait depuis longtemps 
prévue. Il ne Veut pas meltrc la vio 
ot les biens «le ses partisans en danger 
par un effort prématuré, pour s'empa­
rer du trône. Il vaut attendre jus­
qu'à l’heure cù son pays aura vérita­
blement besoin de lui et que sa pré­
sence sera requise pour laite sortir 
l'ordre rie l'anarrhie et du chaos. 11 
sait que l'heure est proche et qu'il a 
derrière lui la partie saino do ln na­
tion.

11 n’a pas derrière lui, coin* 
me Ve prinee Victor. quelques 
hobémux lui devant leur fortune, 
mais il a pour compagnons des hommes 
pris dans toutes les classes de la so­
ciété et, eljoee à noter, surtout parmi 
a bourgeoisie et le peuple.

Tl » pour lui les classes intellectuel­
les, avec les Bourget, les Jules Lemaî­
tre, les Charles Mnurrns; quant àl’nr- 
mée il est préférable de ne pas indi­
quer quels sont ses sentiments à sen 
égard, mais si l’on doit s'en rapporter 
aux fameuses fiches du général André 
ü aurait pour lui bien de» chefs et non 
des moindres. En fait, il n’y a qu’une 
seul# alternative, à la désintégration,

85, rue de Rennes, Paris. — Le numé­
ro: 1 fr. — Abonnements; Paris etp
Province: 20 fr.
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duc François de Guise (Charles Merlu) ; 
le Romantisme scientifique (Gilbert 
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Longuon); Agadir: Après Agadir 
(François Renié).'
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Faits et documents. — Au Cayla.
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Rousseau; René de Week, Edmond Gil- 
üard, Ami Chantre, Georges Golay, M ar- 
cello Eyris, Louis Dumur, Henri de Zie­
gler, Jean \ iolette, Jacques Chcneviè- 
re, Jean Choux, Jean-Pierre Porret, F.-; 
Roger Cornaz, Gonzague de Reynold, 
Henri Od-ier, Robert de Traz.

La place de Grève. — Lo Bourreau.

LES PAPES A TRaA’ERR LES AGES:, 
1ère série. De saint Pierre à saint 
Hygin, par E. LACOSTE. Tin volu­
me in-8 de 120 pages à deux colon­
nes, avec 126 illustrations, papier 
de luxe, couverture illustrée.

LA RANÇON DE LA GLOIRE, par 
LEON BARKACAND. Un vol. Tn-8 da 
134 pages, avec nombreuses illnistra- 
tionx. (Nouvelle bibliothèque pour tous; 
collection de romans.)

t »

' Jl

Ji

T
Ce volume inaugure très heureuse- a 

ment dans la “Nouvelle bibliothèque / 
pour tous”, ii répandue ot si appréciée, 
une nouvelle “collection historique”, 
qui no pouvait mieux débuter que par 
“l’histoire des Papes”. Otto histoire 
est populaire et très abondamment il­
lustrée. Laissant aux livres do science, 
le soin des longues discussions, des dis­
sertations qui fatigueraient, la. masse 
des lecteurs, M. Lacoste se borne à fai­
re connaître la personne des Souverains 
Pontifes, en groupant autour de leur 
nom les faits saillants dans lesquels'ila 
ont joué un rôle personnel. Le récit est 
sobre, clair, vivant; il relate l’essentiel, 
ce qui est intéressant pour tous, et la 
documentation est au courant des der­
niers résiliât» acquis par la eritiqno.

mort, que la vie ou Tl a menée a été, qui grâce à U république menace la 
cnw.rternentirrégulière, qu'il est aaou-AFranca; ot / lo ^établissement de 
jeahr • cavalier. ej man^qpo«a^gflpnitçptadwjii- monnrcM'f traditionnelle, représen-

AH MOULIN DE VIRELUNE, par 
P. BILLAUD. Un vol. de 104 pages, 
avec nombreuses illustrations, (Nou­
velle bibliothèque pour tous: collection
de romans.).

Chaque volume, beau papier de luxe,
! franc; port, 0 fr. 20. — Parié, 5, rua1 
Bayard.

Pendant, la grêle et l’orage le pro­
fesseur X... se frottait gaiement les 
mains.

-D'où vous vient cette joie ? lui de- 
mnnda-1-on.

—Ah ! c’est que, jubile-t-il, avec un 
été aussi pluvieux, j’espère voir, aux
examens de rentrée, un peu moins da ! 
fruits ■secsT»,
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LA FAMILLE
M. Paul Rourgel vient d'écrire, en 

tête de son drame, le “Tribun”, une 
forte étude, dédiée à Charles Mour­
ras, sur la famille.

Après avoir montré que “fratifier 
le groupe familial, c’est fortifier l'indi­
viduM. Paul Bourget étudie l'étran­
ge travail auquel notre législation dé 
mocratique se livre depuis un siècle : 
'-ont-e !’her tage, contre le capital, cen­
tre le mariage par le divorce, puis il 
dit:

Le légis’ateur a favorisé encore la 
diminution de. l’individu en réduisant à 
presque rien l’autorité du père. Un des 
meilleurs élèves de Le Play. M. Char 
his de Ribbe, a ree.ueilli, da^s les ar- 
en.ves -de famille de Provence, un grand 
Basvbre de ces livres de raison où le 
chef rendait compte (rationem redde- 
bat) de sa gestion du bien héréditaire. 
Nous avons dans ces documents un 
“raccourci” révélateur de la psycho­
logie des anciens Français. Un mot re­
vient sans cesse, celui d’“ obéissance ' 
J’ouvre, au hasard, un des ouvrages de 
M. de Ribbe: “Les Familles et la So 
ciété en France avant la Révolution.’’ 
J’y trouve des extraits du “Livre de 
Raison” de Jean Baptiste de Sudre. 
C'est le petit-fils d’un cadet, issu lui 
même d’une famille de Guyenne, qui, 
ayant vendu sa compagnie, est venu 
s’établir à Avignon. Il a fondé là une 
nouvelle maison. Parlant de ce grand’- 
père, au début de son livre, Jean-Bap- 
t-ate de Sudre dit: “I! n’eut jamais à 
s-e plaindre de scs enfants, qui lui ont 
été toujours soumis et très “obéis­
sants..... ” Et encore: “C’est cette
aveugle “obéissance” qui, jointe aux 
bons sentiments du père, a attiré sans 
doute à la famille une protection toute 
particulière.....” “Ayant pris en consi­
dération”, dit un autre pè.re, “l’obéis 
sance” et la révérence que Jean Ar- 
boud, mon cher et bien aimé fils, m'a 
toujours portées....” Et un autre:
'.... -Mes hériteurs, que je ne déclare­

rais pas tels, si je n étais assuré qu’ils 
mériteraient les grâces que je leur fais, 
par une aveugle “obéissance” à exé 
cuter mes dernières volontés....”

Vans aimerez ces beaux textes, mon 
cher Maurras. Us sont tout pleins,tout 
chargés de signification sociale. Que 
d’autres cite M. de Ribbe ! A travers 
tous, on saisit sur place le travail 
d enrichissement intellectuel, sentimen­
tal et moral que représentent les rap­
ports d’autorité paternelle ’ et de sou­
mission filiale. Mirabeau, cans un dis­
cours qu’il n’eut pas le temps de pro­
noncer, et que Tallqyrand vint lire, le 
2 avril 1791, à la Constituante, dé­
clarait : "Moins les lois accorderont 
au despotisme paternel, plus il restera 
de force au sentiment de la nature.” 
11 prouvait seulement qu’il avait eu un 
mauvais père, ’ et qu’il avait été un 
mauvais fils. Et quel répondant que 
le mauvais prêtre qui prêtait sa voix 
à ce suprême reniement de l’affreux 
tr. Jn ! L’Assemblée subissait l’influ­
ence de ces indignes conseillers quand 
plie commença cette besogne de des­
truction nés vieilles mœurs. > Elle pre­
nait son vandalisme idéologique pour' 
un progrès. L'œuvre est faite. Aujour­
d’hui, l’individu-père n’a plus, sur son 
fils, cette autorité qui prolongeait son 
action jusque par delà sa mort ; l’in- 
dividu-fils n’est plus obligé à cette 
obéissance qui faisait, de sa volonté, 
la continuation rte celle de son père.
1 cur individualité en est-elle amplifiée? 
Elle en est rétrécie. L’un et l’autre se 
meuvent dans le caduc et le viager. 
Contrairement à l’affirmation de Mi­
rabeau, c’est le sentiment et c'est la 
nature qui protestent contre cette in­
dépendance absolue que proclame une 
loi conçue au rebours de la réalité. Un 
père qui aime son fils, un fils qui ai­
me son père, s’efforcent à rétablir en 
eux les relations d’autorité et d’obéis- 
tance que le Code ne reconnaît plus. 
Les sociétés issues de l’utopie révolu­
tionnaire comme la nôtre, et construi­
tes à contre-sens de la nature, durent 
pourtant, grâce à ce travail de secrè­
te et constante réfection que cette in­
vincible nature poursuit en nous, mal­
gré nous. Elle ne veut pas mourir.

Dans la France actuelle, la sensibili­
té familiale n’a pas diminué. Peut-être 
même s’est-elie attendrie, avec l’affine­
ment du système nerveux. Et famais 
l’action familiale n’a été plus faible. 
Je veux dire : jamais il n’y eut 
moins de stabilité dans les fortunes, 
dans la persévérance des fils à conti-, 
niter les pères ; jamais moins de per­
sévérance dans le séjour, dans le mé 
tier ; par suite, jamais moins de per­
sonnalités fortes. Le mot que l’on 
prête à Napoléon est éternellement 
vrai. “Si j'avais été mon petit-filsI” 
s’écriait-il, au lendemain 4e Waterloo. 
Ce formidable et génial improvisateur 
s’en, rendait compte : on ne se passe 
pas du temps.

un famille, c’est le temps derrière 
l’individu, cette force de durée mysté­
rieuse et souveraine, hors de laquelle 
tout est mince, chétif, de qualité mé­
diocre, et surtout la personne humaine,

Nos années d’acquisition, quand nous 
sommes réduits à nous-mêmes, sont si 
brèves! nos chances u égarement si 
nombreuses! notre champ d'action si li­
mité!

Ces réflexions, mon cher Maurras ne 
sont nas très originales. Lorsqu'il s'a­
git de problèmes sociologiques, c'est 
un mauvais signe que l’originalité. J’ai 
tenu à insérer en tête du “Tribun”, 
rot aphorisme de Bonald: “En morale, 
tout ce qui n'est pas aussi ancien que 
les sociétés est une erreur.” Une de 
plus lamentables illusions de notre âge 
aura été l’abus de l'idée -d’évolution, 
mal comprise.. Nos contemporains font 
do ce terme le synonyme de prrmanen- 
re. Un être n’évolue que pour s'adap­
ter, c’est à-dire pour maintenir, dans 
Une différence de milieu, les données es 
sentielles de son activité. Evoluer, c’est 
limiter le changement et non l'aecélé 
rcr, c'est chercher le moyen de se mo 
difinr dans sa forme pour se conserver 
dans son. fond. Quand cette conserva­
tion adaptée n’est plus possible, l’être 
n'évolue plus; il meurt. 11 nuit -de ià 
qu’il existe dans toute réalité vivante 
un élément fixe et invariable qu'il faut 
respecter pour qu'ello dure, mot si pro­
fond qu’il convient de le répéter pans 
cesse. Tonte une politique tient dans leà 
quelques lignes par lesquelles l’être dé­
finit le substantif “durée” et le verbe 
“durer”. “La durée, dit-il, ne présen­
te d'autre idée que celle d'une persis­
tance”, et, pour "durer”: “Etre dur 
contre les causes de destruction, eonti 
ruer d'être, persister à être.” T’nilr 'e 
sociologue d’observation et qui ne pré 
tend pas instaurer ici-bas un paradis de 
Justice messianique, mais simplement 
découvrir, par l’expérience de, l'histoi- 
re. les chances les plus probables de 
santé pour un groupe ethnique, le carac­
tère invariable, ce que Le T’iay appe­
la;! la constitution essentielle. 8i mon 
souvenir me sert bien, vous-même, mon 
cher Maurras, dans une de ces innom 
hrablcs pages de forte philosophie na­
tionale que vous avez jetées au vent 
des jou uiaux, vous disiez, ou à peu 
près: “Qu'on additionne 3 cheveux et 
8 chevaux. 8 et 3 maisons, trois et trots 
hommes, les objets que l'on additionne 
peuvent différer, ma’s trois et trois font 
toujours six.” Pareillement, dira-je : 
que l'on fasse vivre ensemble des gens 
des temps mérovingiens qui se promè 
neat dans des chars à boeufs et qui ne 
savent pus lire, des gens du dix-fep 
tième siècle qui portent des perruques, 
vont en litière et obéissent à Louis 
KIV’, des gnns du vingtième siècle qui 
monteut en automobile, en aéroplane.

et s'habillent comme vous et moi, le 'é 
gisiateur devra édicter des lois identi­
ques, sur les rapports des maris et des 
épouses, des pères et des fils, s'il veut, 
que ces gens constituent une société 
qui dure. L'élément solide contre les 
causes de destruction est là, et unique­
ment là.

Si j’avais réalisé dans le “Tribun” 
ce que j’ai conçu, ce drame aurait, non 
pas démontré, mais suggéré cette vérité 
au spectateur, puis au lecteur de la 
pièce, par la force seule du fait. Je 
voudrais prendre cette occasion pour ré­
pondre à quelques-unes des critiques 
formulées contre ce drame, quand il fut 
représenté, l’hiver dernier, sur le théâ­
tre du Vaudeville, non pas que j’admet­
te la compétence d’un écrivain à juger 
de son oeuvre. Je sais trop, comme ai­
mait à le répéter mon vieux Taine, que 
“nul oeil ne peut se voir soi-même”. 
Lorsque les objections le dépassent en 
visant, à travers lui. une doctrine d’art, 
un dramaturge, un romancier, un poète, 
ont pourtant le droit de défendre, non 
pas leur oeuvre, mais leur méthode. 
'J’aurais gravement manqué à celle qui 
nous est commune, mon cher ami, si le 
“Tribun” avait mérité le reproche qui 
lui a été adressé, d’être une pièce à thè. 
se. Vous et moi, nous sommes, au sens 
originel du mot, des positisristes- L’ex 
actitude dans l’observation est pour 
nous la condition “sine qua non” de 
tout bon fonctionnement intellectuel. Ce 
principe d’objectivité est inconciliable 
avec, ce genre, subjectif par définition, 
qu’est la littérature à thèse. Cette lit­
térature suppose inévitablement de 
l'observation inexacte, up coup de pouce 
donné à la réalité, puisqu’elle suppose 
uu “a priori”, par suite, un arrange­
ment, une mise au point, une. déforma­
tion. Les exemples abondent qui per­
mettent de saisir combien ce vice lui 
est essentiel et congénital. Tl se retrou­
ve même dans des oeuvres d ‘autre part 
supérieures. Car des qualités géniales 
peuvent être mêlées à des erreurs radi­
cales d’esthétique, et celles-ci ne sont 
pas annulées par re.lles-là.

L'oeuvre à idées telle que le conçoit 
une intelligence dressée aux doctrines 
positives ne prétend pas tirer, de ecs 
données toutes particulières, une con­
clusion générale. Comme je le disais 
tout à l’heure, elle ue veut pas démon­
trer : elle veut suggérer. Je l’ai sou­
vent comparée à ces belles leçons de 
clinique que nous a laissées Trousseau. 
Comme ces leçons, elle a deux étapes: 
elle commence par montrer un cas pré­
cis; elle en analyse minutieusement 
tous les symptômes. C’est le premier 
moment. Elle émet une hypothèse sur 
les causes: c’est le second moment. Plus 
le cas sera représentatif, plus l’hypo­
thèse aura d’intérêt. Je me hâte d’a­
jouter-que c’est 'là une forme très spé­
ciale, eh à laquelle on a le droit de re­
procher d’être une hybride. Ne tient-elle 
pas de l’art et de la science tout en­
semble? Mais pourquoi n’y aurait-il pas 
des types d’art hybrides dans des épo­
ques où les intelligences très cultivée® 
développent en elles des qualités très 
complexes? Que d’esprits ont, de nos 
jours, le goût de la vie, et celui de l’a­
nalyse! Ce sont des artistes savants. 
Balzac en demeure le type le- plus extra­
ordinaire. Demandons à ces esprits d’ê­
tre, dans leurs oeuvres, de bons artis­
tes et de bons savants. Voilà tout.

Trouverez-vous, mon cher Maurras, 
que “Le Tribun” réalise ea double pro­
gramme d’être une chronique vivante 
da cette époque-ci, et de {aire penser ; 
d’avoir cette Valeur historique et cette 
portée ? C’est l’histoire d’un profes­
seur de philosophie' devenu homme d’E­
tat, -nous m avons connu et nous en 
connaissons j qui a gardé de sa pre­
mière formation, des habitudes de gé­
néralisation, <;t qui sert une doctrine 
en servant son parti. — 1 .c type est 
plus rare, mais il existe encore.—Cette 
doctrine, c’est la libération radicale de 
l’individu. Un beau jour, une suite 
d’événements yous aussi dans les don­
nées de notre temps, le mettent en 
présence d '-n devoir, catégorique et 
impératif, eût dit Kant. Il ne peut 
pas accomplir ce devoir, parce cu’i! se 
heurte, lui, l’apôtre intransigeant de 
l’individu, à la famille. Elle lui appa­
raît, et elle est bien cela, comme le 
fait naturel et irréductible, l’élèment 
premier, l’atome simple. Mais alors, 
vouloir construire ]a société pour l’in­
dividu et hors de la famille, c’est al­
ler à contre sens de la nature, com­
mencer une addition par 2 et 2 font 
5, entreprendre le dessin d’un cercle 
carré,— labourer la mer, comme disait, 
à son lit de mort, un agitateur fa­
meux. La Révolution se serait donc 
trompée ? Après cent vingt ans, la 
question qui s’est posée tour à lour 
devant Mirabeau agonisant, devant 
Danton et Robespierre allant à l’écha­
faud, devant Napoléon vaincu et pro­
nonçant le mot que je citais tout à 
l’heure,— cet-te question si poignante 
pour tous 1rs Français d’aujourd’hui, 
surtout s ils ont passionnément servi 
l’Idée fausse, surgit devant la cons­
cience épouvantée du philosophe-hom­
me d’État... Je m’aperçois que je vous 
raconte tout mon drame. Or. s’il est 
bon, i! c'a pas besoin de commentai­
res ; s'il est mauvais ou médiocre, ce 
ne sont pas ces commentaires qui le 
rendront bon. Jt> voulais seulement 
marquer avec netteté dans quel esprit 
il a été conçu. Je l’ai fait trop lon­
guement. Je me suis imagin'' que je 
causais avec vous des théories mora­
les uni nous sont communes et que 
vous servez avec un héroïsme et un 
désintéressement auquel même vos ad­
versaires rendent hommage. Ihiisriez- 
vous. plus jeune que moi, voir l’intel­
ligence française, enfin guérie d'une 
erreur, maintenant séculaire. hélas ! — 
reprendre le -ens de ses trad'tions.Peu 
d’écr vains, ri ce rêve so réalise, y au­
ront contribué plus que vous, mon 
cher Maurras. et je compte eue ma 
vio d'étudiant ès sciences — je n’oso 
dire docteur, comme Balzac —- aura 
connu (rois bonheurs, je veux parler 
des trois amitiés les plus inUelleouvelles 
que i al eues, parmi meti aînés, nvec 
Taine, parmi mss cadets immédiats 
presque mes cor tempera ins. avec Bar­
rés. avec vous parmi les nouveaux ve­
nus. Qu elle est belle. In phrase de 
Sallustre : " Idem velle, idem nzvlle.
en demum amiciti* est ! ”

FAUT. BOURGET, 
de l’Académie française. 

—£—<--------------

Mlle Farrar e*t malade
LA CELEBRE ARTISTE DOIT ABAN­

DONNER LE PROJET D'UNE
TOURNEE DE CONCERTS DANS
LES ETATS-UNIS,

Mlle Géraldine Farrar, la célèbre ar­
tiste-chanteuse, est malade à Muni- h. 
Elle a dû abandonner son projet de 
faire une tournée de concerts aux 
Etats-Unis en octobre et en neve nitre 
prochains. Elle devra suivre un traite­
ment pendant au moins huit semaines. 
Mile Farrar souffre de dy*pep*19 Mer 
veuse causée par un empoisonnement 
dont elle fut la victime après avoir 
mangé des conserves. Elle n’est pas en 
danger, mais devra demeurer au repos 
d’ici n quelque temps.

Le publie musienl de Montréal se 
rappel!' avoir entendu Ml'e Farrar l’an 
dernier lors du asssage dans notre ville 
de In trou).e du Mttropol tan. C'est 
elle qui chanta. — l'on sait avec quel 
charme. — le rôle-titre de “Madame 
Butterfly”.

Au conseil de
Maisonneuve

L’OUVERTURE DES RUES QUI EN­
TOURENT LE MONT LaSALLE.— 
L’HOTEL DBS POSTES DE MAI­
SONNEUVE. — FELICITATIONS 
AU MAIRE.

Sous la présidence du maire Mi- 
chaud, le conseil municipal de Mai­
sonneuve a tenu son assemblée ré­
gulière, hier au soir; étaient pré­
sents, les échevins Dufresne, Fra­
ser, Bélanger .Tremblay, Lemay et 
Germain.

Après lecture et adoption des 
minutes de la dernière assemblée, 
lecture est donnée par le secrétaiVe, 
M. Ecrément, d’une lettre du Rév. 
Frère Directeur du Mont Lasalle, au 
sujet de l’ouverture des rues Sher­
brooke, Armand et du Parc.

L’ouverture de la rue Sherbrooke 
jusqu’au bout de Tile, mettait le 
Mont LaSalle, en plein centre d’une 
zone d’activité, et lui enlevait son 
ancien cachet de maison-mère, re­
tirée du mouvement des villes; 
c’est pourquoi le Mont LaSalle cède 
les terrains nécessaires à Touver- 
ture des rues Armand et Du Parc, 
moyennant certaines compensa­
tions dont la principale est que le 
paiement de la répartition des 
égouts ne soit pas conforme aux 
conditions ordinaires, mais bien 
que cette répartiiion soit étendue 
sur une période de 21 ans. Le con­
seil se rend à cette demande.

La question du bureau de poste 
est revenue devant le Conseil. M. 
le maire a déclaré que le gouverne­
ment dépensera de $150 à $200,000 
pour la construction de Thôtel des 
postes qui sera bâti, rue Ontario, 
sur le terrain dont le gouvernement 
a déjà fait l’acquisition. Le minis­
tre des Travaux Publics a promis 
que ce bureau serait égal en beauté 
à Thôtel de ville de Maisonneuve; 
les fondations commenceront à 
l'automne.

L’échevin Lévi Tremblay félici­
te le maire Michaud de sa nomina­
tion comme membre de la Commis­
sion des Parcs.

M. Michaud remercie Téchevin 
Tremblay et déclare que tout l’hon­
neur de cette nomination retombe 
sur M'aisonneuve et sur son conseil : 
il se dévouera pour les intérêts qui 
lui seront confiés et surtout pour 
ceux de Maisonneuve.

M. Michaud promet de porter 
une attention spéciale à la grave 
question des logements salubres 
pour la classe ouvrière.

M. Michaud termine en resier- 
ciant ses collègues de leurs bons 
souhaits.

-----------♦-----------

Echos télégraphiques de 
France

MOULAY HAFTD
Paris, 29.— Hier soir, AI ou lay Ha- 

fid est, parti pour A'ersailles, afin de 
visiter le palais et ses dépendances.

LES OBSEQUES DU MIKADO
Calais, 29. — La délégation anglai­

se, envoyée pour représenter l’Angle­
terre aux obsèques du Miœado, est 
arrivée aujourd’hui, ici.

Ive consul d’Angleterre a salué les 
délégués à la gare, puis ils sont par­
tis pour Marseille.

L’AVIATEUR GARROS

Vernon ( Eure ), 29. — L’aviateur 
Garros, a volé, par un vent d’une vio­
lence extrême, de Vernon à Houlgate, 
en deux heures trente-cinq minutes.

SUBVENTION SUPPRIMEE
Saint-Etienn', 29.-— A la suite d’un 

conflit entre la municipalité et la 
Bourse du Travail, la subvention al­
louée par la ville pour les cours pro­
fessionnels a été supprimés.

MAISONS DYNAMITEES
Marseille. 29.— Hier soir, les domi­

ciles dus commissaires de police Thi- 
riar, et I)onat ont été dynamités. Les 
dégâts sont, sérieux. Une enquête est 
ouverte.

LA TEMPETE
Moulins, 29. — Un ouragan s’est 

abattu sur la région. I.e.x réréales et 
les fruits ont beaucoup souffert.

------- —♦--------------

Hydrothérapie
parlementaire

LE REICHSRATH AUTRICHIEN
INSTALLE AU PARLEMENT
DES DOUCHES A L’USAGE DES
DEPUTES.

Vienne. 29. — Ln questure du Par­
lement autrichien (Reiehsrath). veille 
«ver sollicitude à la santé des députés 
ausfro hongrois.

Ainsi, autueüement, elle cherche à 
leur éviter les fat,gués qui résulte­
raient pour eux d’une nouvelle earn 
pagne d’obstruction, qu’ils cherchent 
à mener.

Dernièrement, an cours de la der­
nière campagne menée par les députés 
de 1 opposition, on se souvient qu'il y 
eut une séance extraordinaire qui dura 
quatre vingt-quatre heures. Un député, 
notamment, parla dix huit heures sans 
interruption.

Pour atténuer la fatigue de ceux qui 
étaient obligés d'assister à ces tour­
nois d’éloquence, la questure a fait 
installer douze cabines do douche, au 
rez-de chaussée du palais du Reichs- 
rath.

Ainsi les députés fatigués pourront 
se délasser en faisant de l’hydrothéra 
p e. On ne dit pas si la douche sera 
egalement donnée aux orateurs qui re 
commenceront à parler pendant dix- 
huit heures.

La sécurité des piétons

Ito chef Campeau a dû faire remettre 
en vigueur le service epécial affecté à 
l’observance du règlement 450. Depuis 
quelque temps les conducteurs île tous 
les véhicules qui rireulent dan* les rues 
de Montréal faisaient <i du règlement, 
le* quelques douzaines qui comparaî­
tront ce matin devant ly recorder se 
rappelleront que le règlement 450, qui 

[veut que tout vélé'cule arrête n 15 
pieds d’un tramway stoppé au coin 
d’une rue est toujours en vigueur et 
qu'il faut l’observer. La sécurité de* 
piétons l’exige.

Une protestation - 
de M. Janin

L’INGENIEUR EN CHEF DE LA 
VILLE EST OBLIGE D’ARRETER 
LES TRAVAUX DE PAVAGES DE 
L’AVENUE PAPINEAU, PARCE 
QUE LA COMPAGNIE DU GAZ Y 
CREUSE DES TRANCHEES SANS 
L’AVOIR AVERTI.

L’ingénieur en chef de 1g Ville 
a dû arrêter les travaux de pava­
ge de la rue Papineau entre la rue 
Rachel et l’avenue du Mont-Royal, 
la “Montreal Light, Heat and Po­
wer Co.” ayant commencé à y 
creuser une tranchée pour poser un 
tuyau à gaz.

La lettre suivante que M. Janin a 
envoyée à la compagnie explique la 
situation.

“Je viens de constater que votre 
Compagnie est en train de poser 
des tuyaux à gaz dans l’avenue Pa­
pineau, entre la rue Rachel et l’ave­
nue Mont-Royal, juste au moment 
où nous sommes en train de faire 
l’excavation pour le pavage per­
manent de cette avenue.

“Veuillez vous rappeler que le 28 
mars dernier, M. Barlow, ingénieur- 
surintendant de la voirie vous écri­
vait, par mon ordre, une lettre ac­
compagnée d’une liste des rues que 
nous entendions paver dans le cours 
de Tannée, en vous priant d’indi­
quer en regard de chacune des rues 
de cette liste les travaux que vous 
pouviez avoir l’intention de faire 
pour vos conduites de gaz, d’élcc- 
Irieité, etc.

"Or, je constate qu’en regard de 
l’Avenue Papineau, de Sherbrooke, 
à Mont-Royal, vous avez mis l’in­
dication suivante: Poser conduite 
nord de Sherbrooke, et sud de Ra­
chel, et que vous n’avez nullement 
indiqué votre intention de poser 
une conduite quelconque sur ladite 
Avenue Papineau entre Rachel el 
Mont-Royal.

“Néanmoins, comme je vous di­
sais au début de votre lettre, au 
moment précis où nous commen­
çons l’excavation nécessaire au pa­
vage de cette partie de l’Avenue, 
vous êtes en train de faire une tran­
chée pour la pose d’une conduite de 
gaz pouvant provoquer un abais­
sement du sol et compromettre 
ainsi la durée du pavage.

“Les contribuables de Montréal 
n’ont cessé, depuis de nombreuses 
années, de se plaindre que la du­
rée des pavages de la ville était 
continuellement compromise par 
les travaux souterrains, qui étaient 
exécutés dans ses rues en temps 
inopportun; c’est dans le but de re­
médier à cet inconvénient que je 
vous a riais fait écrire et que je vous 
avais adressé la liste dont je parle 
plus haut avec la lettre du 28 mars 
dernier.

“Je proteste énergiquement con­
tre les informations inexactes que 
vous m’avez fournies à la suite de 
cette lettre et pour m’éviter des 
critiques qui pourraient m’être 
adressées indûment, j’adresse au­
jourd’hui même copie de la pré­
sente au Bureau des Commissaires 
de la cité pour couvrir ma respon­
sabilité, et je fais donner Tordre 
de suspendre les travaux de pava­
ge de cette rue, au risque des ré­
clamations et des plaintes que les 
riverains pourront élever à ce su­
jet.”

---------- -♦-----------

Le Code du Piéton
LE TOURING CLUB DE BELGIQUE 

RESUME EN DOUZE ARTICLES 
LES DROITS ET DEVOIRS DU 
MARCHEUR.

Bruxelles, 29 août. — Le Touring- 
Club Je Belgique avait mis au concours 
les articles d’un “Code du piéton”, es­
timant sans doute que, à une époque 
où la marche à pied tend à devenir le 
plus exceptionnel des mode» de locomo 
tien, celui qui en use a besoin plus que 
quiconque de connaître ses droits et ses 
devoirs.

Bien que des prix en espèce-s eussent 
été proposés à l'émulation des concur 
rents, le Touring-Club ne reçut que peu 
de réponses, Et, n’en voyant aucune 
qui méritât de récompense, son conseil 
général se vit obligé de rédiger lui-mê­
me le code, ou plus exactement les 
commandements du piéton,

Les voici:
1° Avant de sortir, sachez où vous 

voulez aller. Gomme cela vous n’hési­
terez pas une foi» arrivé à la rue;

2° No sortez pas de chez vous ou ne 
débouchez pas d’une rue en courant. 
Prenez la droite du trottoir et, dans la 
mesure du possible, le trottoir de droi­
te. Dépassez à gauche. Si un passant 
v.us heurte et hésite, prenez nettement 
la droite et restez-y. Ainsi vous ne se­
rez jamais ridicule;

3° Que votre allure dan* la rue soit 
modérée. Trop vive, voue bousculeriez 
les autres; trop lente, vous causeriez un 
encombrement.

4<> Ne descendez jamais d’un trottoir 
sans nécessité;

5° Pour traverser une rue, prenez le 
chemin le plus court et traversez per­
pendiculairement;

6° Avant de quitter un trottoir, re­
gardez à gauche s’il ne vient F®e 'b 
véhicule; puis regardez de même à 
droite;

7° En traversant une rue, ne tâchez 
pas de gagner de vitesse les véhicules 
qui arrivent dans votre direction;

8" Appliquez les mêmes règles à la 
campagne. Marchez sur les accote 
ment* et évitez, surtout 1a nuit, de cir 
color au milieu des grandets routes;

Û” Eloignez-vous toujours dès le pre 
mier signal pour laisser,passer tout vé­
hicule, que ce soit sur une grande rou­
te ou sur une voie cyclable;

lO” Gardez vous d’effrayer 1ns che­
vaux et le bétail;

11” Redoublez d'attention aux pansa­
ges à niveau;

12° Ayez partout et toujours l’oeil 
attentif, l’oreille ouverte et tout votre 
sang froid.

Et res eommandementa du piéton se 
terminent par la réflexion humoristique 
que voici: “Pi vous observez scrupu­
leusement ess règles, vous éviterez 
peut être des accident», si vous avez, 
en outre, beaucoup do chance. ’ ’

----------- 4-----------
Au jardin.
—Vous ne mettez pas d'épouvantails 

à moineaux f
—Oh! c'est inutile, mon mari et moi, 

“ou» somme* toujonr» ici.

LE MOUVEMENT CATHOLIQUE“ JAMAIS ! ”

Il arriva, au cours de la funeste po­
litique napoléonmenne en Italie, que, 
par un revirement de l'opinion géné­
rale, le premier ministre de l’empe­
reur fut obligé de désavouer l’oeuvre 
du maître et de déclarer que jamais le 
gouvernement impérial ne permettra,! 
à l’Italie révolutionnaire de s'emparer 
de Rome. Ceux qui ont assisté à cette 
mémorable séance du Corps législatif 
du 5 décembre 1867, et ils ne sont plus 
bien nombreux aujourd’hui, n’ont pu 
oublier avec quelle énergie M. Rou- 
her, rappelé à la tribune par les ins­
tances de Thiers, de Berryer, de Kel­
ler et de toute l’opposition catholique, 
répéta son fameux “jamais!” Et 
plût à Dieu que les faits eussent ré­
pondu aux paroles!

C’était un serment politique. Moins 
de deux ans après, en septembre 1870, 
au milieu d’une série de catastrophes, 
dérivées de la néfaste politique italien­
ne de l’Empire, les dernières troupes 
françaises, rappelées par ordre du gou 
vemement de Napoléon III, quittaieut 
Rome et ouvraient les portes de la ca 
priai e du monde catholique aux enva­
hisseurs italiens.

“Jamais!” ...
C’est le même mot que répète aujour- 

d’hui le principal organe du gouver­
nement républicain, la ‘ •lanterne ”, 
à propos du rétablissement des rap 
ports de la France officielle avec le 
Saint-Siège. “Jamais!” dit-elle.

Le serment n'a ni la même solenni­
té, ni la même valeur que celui de M. 
Rouher. Le gouvernement actuel n 'a 
pas encore acquis le prestige de cciui 
de Napoléon III. Ce qu ’il dit ou ce 
qu’ij fait dire n'a pas non p>us tout à 
tait 1 importance des paroles inTjtéria 
les d autrefois. Cependant les déclara- 
tious d un journal, qui pourvoit depuis 
plus de vingt ans les ministères, qui 
compte dans le cabinet actuel quatre 
ou cinq de ses anciens rédacteurs, qui 
est assez puissant pour faire relever 
son directeur d'une condamnation in­
famante, sur le moment les déclara 
rions de ce journal comptent pour 
quelque chose. Mais qu’eu sera-t-il do 
son “jamais?”

En dénonçant “ la campagne savan­
te menée par une partie de la presse, 
dans le but de préparer le rétablisse­
ment de 1 ambassade de France auprès 
du Vatican’, la “Lanterne” dit, 
avec sa grossièreté habituelle, au sujet 
du noble et saint Pape Pie X, dont.
I énergie tout apostolique a déconcerté 
la fourberie des républicains : “ Pas
plus avec son successeur qu’avec lui, 
nous affirmons qu’il ne pourra être 
question d’un rapprochement quelcon- 
que avec Rome. Les républicains ne 
peuvent pas admettre que le gouverne­
ment. traite en Souverain un chef de 
secte religieuse, dont les Etats tien­
nent dans un quartier de Rome ci dont 
la puissance, réside dans les nuages. 
S il arrivait jamais qu’un gouverne­
ment osât proposer à la République 
une capitulation aussi basse, il serait 
renversé sur l’heure. La République 
n’ira pas à Canossa.

La Lanterne” prévoit done, peut- 
être parce qu’elle est au courant des 
dispositions intimes de quelques - uns 
des dirigeants de la politique républi­
caine, qu’un ministère pourrait être 
amené à chercher un rapprochement 
avec le Saint-Siège. Et, en effet, il ne 
sciait pas impossible que M. Dojcassé 
par exemple, instruit plus qu’un autre 
par l’expérience du pouvoir, ayant déjà 
été cinq ou six fois ministre, lui qui 
plus que personne aussi a contribué à 
la rupture, dans les conditions où elle 
s’est produite, en livrant le Pape au 
Bloc, alors qu’il n’avait qu’un mot à 
dire pour faire tomber le prétexte 
mis on avant contre le Saint-Siège, y 
songeât : il ne serait pas davantage 
imposable que M. Briand iiusri, l'au­
teur de la Séparation de l’Etat et de 
l’Eglise, beaucoup plus que M. Combes 
et sans qui elle n’aurait peut-être pas 
eu lieu, que d’autres encore, M. Foin- 
carré lui-même, M. MiHerand, songeas­
sent, par raison politique, à mettre 
fin à la situation absurde autant que 
difficile darts laquelle la loi de Répara­
tion a placé la République française 
vis-à-vis du Saint-Siège. Ce serait leur 
supposer assez de sens gouvernemental 
pour être capables de comprendre qu’il 
est, en politique, des erreurs et des 
fautes dans lesquelles on ne saurait 
persévérer, y fût-on engagé par prin­
cipe nu par amour-propre, sans com­
promettre gravement les intérêts dont 
on est chargé, et sans rabaisser le 
pouvoir au-dessous de la plus basse 
cuisine.

Est-il vraiment question, dans les 
conseils des gouvernants o’aujourd’hui, 
de réparer la faute énorme commise en 
rompant bruialcrnont avec Rome ? En 
est-on à vouloir sincèrement se remet­
tre dans la voie droite des relations 
régulières, au lieu d’user des procédés 
mesquins et, des moyens obliques, aux­
quels on en est réduit aujourd’hui 
pour traiter des affaires dans lesquel­
les le concours du Vatican est indis­
pensable ? Ea “Lanterne” pourrait 
peut-être nous le dire. Mais d’avance 
elle s’oppose à toute velléité de re gen­
re ; elle défend à tout ministre, sous 
peine d'être immédiatement renversé, 
d essayer même d'un rapprochement 
quelconque avec le Vatican.

Toutefois, les raisons qu'elle donne, 
quoiqu émanant d’elle, pourraient n’ê- 
tre pas trouvées d’une valeur suif is an - 
te aux yeux mêmes des Chambres ré­
publicaines. si un gouvernement en ve­
nait à, vouloir renouer avec Rome. El­
le dit. en effet, que les républicains ne. 
sauraient admettre que le gouverne­
ment traite en souverain un chef do 
secte religieuse, dont les Etats tien­
nent dans un quartier de Rome et 
dont la naissance réside dans les Tilla­

ges. Mais il ne dépend pas de l'appré­
ciation des républicains que le Pape 
soit, ou non souverain. Ils n’ont pas à 
en juger. Go n'est, point là une affaire 
d'opinion, du ressort de n’importe 
quel ’Parlement/

Le Pape est ce qu’il caL quoi qu’en 
pensent les républicains. Or. quel est- 
il ? Uu souverain, pour l’histoire, un 
souverain, pour l'opinion générale, un 
souverain en fait et en droit. Ce n’est 
ni l’acharnement des commissaires de 
police eontre les drapeaux pontificaux, 
ni les sentences de juges de paix sec­
taires, ni les arrêts de la cour ne cas­
sation dictés par un procureur général, 
en instance d’avanrement auprès du 
Bloc, ni même les nrtieles de la "Lan­
terne qui suffiront’ à alvaisser le Pa­
pe au rang où la serte prétend le met­
tre. En droit, en fait, pour l'histoi­
re, pour la politique, pour les Etats 
civilisés, pour le monde entier, le Pa­
pe est. souverain. Aucune puissance au 
monde ne lui est égale, aucune autori­
té n’est comparable à la sienne, aucu­
ne dynastie royale ne remonte aussi 
haut que la souche pontificale à la­
quelle il se rattache. Ra souveraineté 
s’impose. Tl faudra bien que la Répu­
blique française en vienne à la recon­
naître comme les autres Etats. T,es
rirconstanres T y obligeront A re mn- 
ment-là les fanatiques auront beau ré­
péter que le Pape n'est pas 'souverain, 
comme il l'est en réalité, leur opposi­
tion ne pourra prévaloir eontre le fait. 
Alors, que deviendra le "jamais” de 
la “Lanterne''? Tl aura le sort de tous 
ceux qui ont été proférés contre la pa­
pauté. Aueun des souverains, aucun 
des gouvernements qui avaient juré re 
ne point aller à Canossa n'a janin 
pu tenir son serment.

ARTHUR LOTH.

J’ai assisté, ces derniers imois. à un 
certain nombre de congrès catholiques 
et j’ai pu les comparer à ceux des der­
nières années irai ont précédé la dé­
nonciation du l'onoordat. Alors, ne 
comptaient guère que les grandes séan­
ces du soir, où Ton entendait des dis­
cours, fort beaux c’ailleurs, sur les 
questions religieuses du jour. On ap­
plaudissait vigoureusement les ora­
teurs, Ton votait un ordre du jour de 
“protestation indignée” contre les at­
tentats à la liberté religieuse ; l’on se 
séparait en se congratulant, puis... 
c’était tout, ou presque tout. On avait 
même fini par se lasser de ces congrès 
d’éloquence et, au moment où la sé­
paration fut votée, ils étaient presque 
tous supprimés : les catholiques fran­
çais n’en tenaient plus guère que dans 
la région du Niord.

Aujourd'hui, ces grandes assises ca­
tholiques ont lieu périodiquement dans 
le pays tout entier, et combien diffé­
rentes de celles d’autrefois !

T es séances générales du soir exis­
tent toujours; les foules y affluent. 
Mais les orateurs qui y parlent sen­
tent parfaitement que leurs auditoires 
ne “rendraient pas” s’ils se conten­
taient de leur offrir des périodes aca­
démiques plus ou moins ronflantes sur 
le malheur des temps. Ce qu’ils cons­
tatent chez ceux qui les écoutent, c'est 
un besoin intense d'action, et ils n’ob­
tiennent le succès que lorsqu’ils signa­
lent les efforts tentés ailleurs pour 
agir, qu’ils indiquent les moyens de 
s’organiser pour s'unir et lutter avec 
efficacité. Ces séances générales du soir 
tendent de plus en plus à devenir uni­
quement le reflet, le résumé des réu­
nions d’études de la journée. Et c’est 
là vraiment qu’est le congrès, le con­
grès utile, le congrès pratique. Dans 
ces réunions, dont le programme est 
bien nettement fixé d’avance, chaque 
délégué rend compte de ce qui se fait 
dans sa paroisse, de l’état des œuvres 
existantes depuis longtemps, des œu­
vres nouvelles que Ton y a fondées. 
L’on s’instruit ainsi mutuellement : 
chacun apprend de l'autre ce qui a ré­
ussi, ce qui a échoué. Chacun emporte 
ainsi avec soi d’admirables “leçons 
de choses”.

Et l'on en profite! Quiconque a suivi 
ces séances d’études des congrès, dio­
césains en sort, en effet, absolument 
convaincu des progrès déjà réalisés.

• • •
Ces progrès, c'est, particulièrement 

au sujet des oeuvres de jeunesse qu'on 
peut les constater. Le clergé, qui, au­
trefois, ne s’occupait do guerre que des 
élèves de l’école libre, s’efforce au 
jourd'hui, de conquérir ceux de l’éco­
lo laïque. Il a compris toute la portée 
do cette parole prononcée par l’un de 
nos plus fougueux laïeiseur.s: “Pre 
nez garde! Le prêtre peut détruira en 
un seul jour toute l’oeuvre dp laïcité 
accomplie dans l’âme de l’enfant par 
notre instituteur pendant toute uno se 
maine. ’ ’

Et le clergé prouve, chaque jour, de 
plus en plus, par ses actes, à quel 
point ce mot. est vrai. De plus en plus 
aussi, les parents, même les moins re­
ligieux, lui confient leurs enfants, en 
dehors des heures de classa, compre­
nant. enfin qu’une éducation sans Dieu 
ne peut enseigner le respect. Ils ne 
s’on aperçoivent que trop en voyant 
ce que l’autorité parternelle est, deve­
nue à l'égard de la plupart des élèves 
sortant des écoles primaires de l’Etat- 
Et c’est ainsi que naissent de tous cô­
tés les associations catholiques de pè­
res et de mères de famille, encore 
dans l’enfance, mais dont 1’influence 
ne, peut que croître. Bientôt elles pren­
dront une importance considérable et 
seront peut-être, dans un avenir pou 
éloigné, la base de toute l’organisation 
catholique de ce pays.

Si les oeuvres de jeunesse appellent 
particulièrement l ’attention elles sont 
loin d’être seules. C’est sur tous les 
terrains que l’activité catholique ac­
complit en ce moment de véritables 
prodiges.

Voici donc plus de trente a,ns que 
toutes les forces de l’Etat sont tour­
nées en France contre le catholicisme 
et rarement, chez nous, peut-être, il a 
fait preuve d’une plu* puissance vita­
lité!

Que serait-il donc, si la liberté lui 
était donnée, s'il jouissait du même 
traitement que scs adversaires?

Sur le terrain de l’enseignement, par 
exemple, l’enseignement laïque ne vit, 
ne se tient debout que par le. privilè­
ge et par la contrainte imposée aux

Double exécution
en Algérie

DEUX INDIGENES ASSASSINS 
SONT FASSES PAR LES ARMES 
A ALGER.

Alger, .19. — Ce matin, au lever du 
jour, au champ do tir de Fort-!’Em 
pereur, ont été passés par les armes 
lieux indigènes nègres gourariens, nom­
més Brahim ben Messaoud, 39 ans, et 
Brahim ben Barka, 19 ans, condamnés 
à mort, le 25 mai dernier par lo conseil 
de guerre d’Alger pour assassinat 
d’un indigène mozabite, qu’ils vou 
laient dévaliser.

Lo réveil des condamnés a eu lieu à 
4 heures 15. Le mupthi leur a faitcon 
naître que l’heure do l'expiation était 
venue et qu’il fallait s’apprêter à 
mourir. lies deux condamnés se sont 
levés et ont demandé la permission d’é- 
erire à leur famille pour obtenir leur 
pardon. Le mupthi leur a promis de 
s'acquitter do cette mission.

Le trajet séparant la prison militaire 
du lieu d'exécution s’est accompli en 
vingt-cinq minutes. Quand la voiture 
d’ambulance, où avaient pris place les 
condamnés, est arrivée, escortée de 

•chasseurs, sur le lieu d’exécution, les 
troupes ont présenté les armos. Mes- 
saoud et Barka ont été conduits rapi 
dement au poteau d'exécution où ,1s 
so sont agenouillés. Quelques secondes 
après, justice était faite.

Le peloton d’exécution était compo 
sé de vingt quatre sous-officiers, ca­
poraux ou soldats du 1er zouaves. Les 
condamnés sont mort* courageusement 
et avec une résignation absolue.

------------ 4

La santé de 
Tempereur Guillaume

LE KAISER A MAINTENANT RE 
PRIS SES PROMENADES QUOTI­
DIENNES DANS SES JARDINS.

Casael, Allemagne, 28. — Toute in­
quiétude nu sujet de la snnté de l'em­
pereur Guillaume a complètement dis­
paru. Sa Majesté se porte mainte- 
nont aussi D.en qu’avant son indispo­
sition. Durant une promenade à pied 
faite pnr l’empereur de bonne heure ce 
matin, 8a Majesté a obligé sa suite à. 
marcher d'un bon pas pour 1| suivre.

En rentrant de la promenade l'empe­
reur a fait, un copieux déjeuner auquel 
assistaient quelque» membre» de la fa­
mille itnpérinle. puis il s'est occupé 
d’expédier quelques affaires d'F.tnt qui 
s étaient accumulée» sur sa table du­
rant sa courte maladie. Sur le consdil 
de se» méderin», Sa Majesté s’e*t repo- 

, ebuant l'njprès trudl.

catholiques framçais: contrainte mora < 
s’exerçant par. les promesses et par les 
menaces vis-à-vis de tous ceux qui ont 
quelque chose à attendre de l’État ; 
contrainte financière qui force les 
contribuables, même ceux qui n’en 
veulent ni n’en usent, à payer les frais 
de l’école laïque.

Faines disparaître nette contrainte, 
mettez toutes les écoles, quelles qu’el­
les soient, sur le même pied d’égalité 
en leur aoeordant les subventions dr 
l’Etat suivant le nombre de» élèves et 
les succès obtenus ; accordez à Tas- 
•océation-oongrégation la liberté dont 
jouissent toutes les autres, et rensei­
gnement laïque, de son vrai n->r« 
athée, croulera bien vite «le fond es 
comble. Ceci est d évidence et pei - 
sonne ne le conteste.

a * *
Ce mouvement catholique, c’est et 

vain que Ton essaierait désormais d« 
l'arrêter. Le clergé français, aepuii 
la séparation, n’est plus soumis à U 
tutelle de TEtat. Peu à peu il prcn< 
conscience de son indépendance et di 
la force énorme qn’elle lui procure i 
plus les années passeront, et mieux il 
saura rn user.

Que pourrait-on donc désormais ten­
ter contre lui ? Des lois coercitives, 
les fameuses b,is de défense laïque, au­
trement dit l’amende et la prison ? 
L’adversaire en est réduit là aujour­
d'hui ! Et cela, ce n’est rien. Qu’or 
lis« donc, si Ton vêtit en être convain­
cu, le beau livre de M. Georges Goyau 
sur le Kulturkoanpf allemand.

Bismarck mit tiobord qu’il allait ré­
duire le clergé catholique par rie fortes 
Condamnations pécuniaires réitérées et 
même par la simple menace a’unti rui­
ne matérielle complète. 1 s's prêtres 
allemands se laissoremt frapper et éli­
ront bien vite fait de se rendre insol­
vables. Et certes, la chose sera beau­
coup plus facile actuellement au clergl 
catholique français qu’elle ne le fut 
au clergé allemand ! On viç, en Alle­
magne, les nré-tres fidèles arriver dans 
leur par0isse portant en bandoulière 
une sacoche convenant tout, leur patri­
moine. Us logeaient et, se nourris­
saient chez leurs ouailles qui se dis­
putaient l’honneur de les héberger, et 
et ils accomplissaient, coûte que coûte 
envers e, contre tous, leur ministère 
sacré.

L'on essaya alors contre eux des 
peines corporelles. On les emprisonna 
et les laïques avec eux, [lour cause < 
résistance aux lois de persécution. 11 
y eut. dans 1rs prisons le quartier spé­
cial du clergé et de scs .fidèles.' Mais il 
fut bientôt, insuffisant. L’on fut, donc 
obligé de s’arrêter dans1 cette voie. Si 
Ton tari continué, il eût fallu bâtir (Mi­
tant de prisons nouvelles qu’il y avait, 
d’églises romaines en Allemagne. RL 
mardk dut. céder ; et, apnée avoir n 
réi de ne jamais y mettre lo pied, fut 
contraint de prendre la route qui le 
conduisit à Canossa

>:< * *

Il faut noter que cependant Rismarcft; 
avait avec lui dans cette lutte l’opi­
nion publique. Aujourd’hui, en France, 
l’opinion publique a cessé d’être du 
côté des persécuteurs. On ne veut plus 
nulle part de la “cruelle laïcité”. T,a 
mot si juste que M. René Bazin a pris 
pour titre de son admirable article a 
été ratifié, par Tunanimitê do la Fran­
co indépendante. Cotte P’rnnce-là, la 
vraie, fera connaître et imposer sa vo­
lonté dès qu’elle sera débarrassée — et 
ce temps n’est plus éloigné - de ce ré­
seau de tyrannies locales qui T enserre 
et l’opprime depuis tant d’années. Ac­
tuellement, même parmi les plus in­
croyants, combien sont nombreux ceux 
qui voient, que partout dans le mondo 
entier l’autorité est, entamée et en voie 
de disparition complète... partout, 
sauf dans TEglise catholique ! Là seu­
lement l’autorité reste intacte, bien 
que ne s’appuyant cependant sur aucu­
ne puissance matérielle.

Aucune société, ceci est, T évidence ab­
solue, ne peut vivre sans autorité : 
relies donc qui ne sont pas résignées à 
mourir devront nécessairement venir la 
chercher là seulement où elle subsiste­
ra. Et le temps viendra fatalement où, 
ne serait-ce que poussée par l’instinct 
de la conservation, la société modems 
sc tournera vers le catholicisme. au­
quel elle doit historiquement son exis­
tence, pour lui demander le salut que, 
seul, il peut lui donner, dans la crise 
si terrible qu’elle traverse et qui n’est 
encore qu'à son début.

G. DE LAMAR7.ELLE,
(“L’Echo de Paris”)

L’Institut des
Journalistes

A LEUR ASSEMBLEE A LONDRES 
HIER, LES JOURNALISTES DE 
L’EMPIRE DECIDENT DE TENIR 
LEUR PROCHAINE CONVENTION 
A MONTREAL.

Londres. 29. — Hier, à l’assemblée de 
TTnstStut des Journalistes, on a déci­
dé de tenir la prochaine conférence an­
nuelle à Montréal.

Ln président de l'Institut. M. Robert 
Donald, réducteur du “ Chronicle ”, 
s’opposa à cette proposition parce 
qu’elle n’était pas pratique, étant don­
né la longueur du voyage et l'argent 
qu’un tel voyage exigerait. De plus, U 
ajouta que des journalistes militants 
ne sont pas des mésaionnaires ni dos 
commis-marchands. Il termina en di­
sant cju'il serait, au-dessous de la di­
gnité do l'Institut «l’accepter l’hospita­
lité des compagnies de chemin de fer 
canadiens rfintre lesquels les journalis­
tes canadiens eux-mêmes bataillent.

Israël Zangwill parla en faveur de 
lu proposition, disant qu’il ne voyait 
aucune raison valable pour empêcher 
qu’elle fût acceptée.

-----------+-----------

Abeilles meurtrières
Nérac, (France), 19. Un berger 

du nom de Simon rentrait, hier, vers 
il heures, avec un troupeau, lorsque 
au lieu dit “Du Rec. ”, commune de 
Damazan, il fut assailli par un essaim 
d’abeilles. Celles ci, fondant, furieuse 
ment sur lui, 1e mirent bientôt en dan 
ger et épouvantèrent le troupeau.

Un cultivateur rie Puch, M. Gaussa- 
ran, qui passait en ca moment en voitu 
re, descendit et se porta nu secours du 
malheureux berger, mai» il fut lui-mê­
me, en un instant, couvert d’abeilles 
et. atrocement piqué.

Un voisin, M. I <astagne, de chez qui 
était sorti l’essaim, dut intervenir, et 
offrir aux deux hommes un abri eon­
tre 1* fureur de* abeilles. Il était 
temps car M. Ooussernn et le berger, 
impuissants à se défondre, auraient 
certainement succombé.

Tous doux sont, en fort piteux état.
Le cheval de M. Couaseran et cinq 

moutons du troupeau du berger Simon 
ont •uocombé, hier soir, vera 8 heures. 

------------ +------------

Nouvelle succursale

La Banque d’Hochelaga a acheté un 
terrain, au coin sud-ouest de l'avenue 
Masson, vis-à-vis l'église, à Rosemont, - 
dans le but d'y conet-aùre uno cuccur- ;
«Ut
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LIGUE INTEBNATIONALE
Jersey City à Montréal. 
Providence à Toronto. 
Newark & Rochester. 
Baltimore & Buffalo.

LES PARTIES DE SAMEDI PROCHAIN A 
MAISONNEUVE ET A HANLAN’S POINT

1 AMERICAINELIGUE
New-York k Washington. 
Philadelphie à Boston.

LIGUE NATIONALE 
Brooklyn à New-York.

Tandis que les clubs Irish-Canadian et Tecumseh se disputeront 
l’avant-dernière place du Big Four, à Montréal, le National sera 

aux prises avec les Beachers à Toronto. — Les arbitres

Boston à Philadelphie. 
Cincinnati à Pittsburg. 
St-Louis à Chicago.

Le jeu de crosse
est populaire 

à Sherbrooke
LE CLUB JENCKES TRIOMPHE DU 

SHERBROOKE EST DANS LES 
SERIES DE LA LIGUE LOCALE— 
UNE ASSISTANCE NOMBREUSE 
x. iT TEMOIN DE CES JOUTES

WM*
I>| m

Les Dames Aeroplanes; Une Attraction Gratuite toute la Semaine

La partie qui se jouera, samedi pro- medi prochain 
rhain à Maisonneuve sur le terrain au 
National, entre les clubs Irish-l ana- 
Jian et Tecumseh, promet d'étiv inté­
ressante au plus haut point. I.«s deux 
clubs ont de légitimes anuitions... 
relies de n’avoir pas la dent no posi­
tion dans le BigTour, et tous cieux 
ont bien rintention de les fain* préva­
loir. Sur cinq parties jouées entre les 
Tommes de Kennedy et les Indiens de 
’ harlie Qucrrie, TIrish-(’ana<lian en a 
perdu trois, mais il prétend bien, sa­
medi prochain, pouvoir égaliser les 
ïhanccs. V réussira-t-il V Les Indiens 
*ont bien certains bu contraire. Tout 
’ait donc prévoir que la partie de sa-

sera une lutte à mort 
et tous les amateurs du jeu national 
peuvent être assurés que cette joute
leur donnera satisfaction. îx» seul fait 
d’ailleurs que M. Saint-Père doit arbi­
trer cette partie nous donne tout de 
suite la certitude que le jeu sera con­
duit d excellente façon et que les 
joueurs devront, pour ee iour-ln, se dé­
fimire toute brutalité. M. Saint-Père 
sera assisté dans ses fonctions par M. 
Marshall.

Samedi prochain, pendant que l’I- 
ridi-I 'anadian et le Tecumseh se dispu­
teront l’avant-dernière place à Maison 
neuve, le National et le Toronto se

els pu ter ont la première à Scarboro- 
Beach. Cette joute est de la plus haute 
importance e»t une défaite pour les Bca-

Les parties dans
les grandes ligues

rhers changfrait peut-Ptre la situation |

Voici les résultats des parties jouées 
hier, dans les séries des ligues Natio-

dans le Rig Four. Chose certaine, c'est 
que nos “Canayens” sont bien décidés 
à prendre une revanche éclatante Je la 
défaite quVls ont subi samedi, il y a 
quinze jours. D'autre part, le Toronto 
n aimerait pas du tout à se voir forcé 
île baisser un peu de ses prétentions. 
Cette joute verra donc, tout ce que To- 
ranto a en fait d’amateurs du jeu de 
crosse et les recettes promettent d'être 
colossales. Les arbitres de cette joute 
seront MM. Brennan et Tucker.

nale el Américaine
LIGUE NATIONALE

Chicago......................KYK'OOOl x-—5 7 1
Saint-Louis .... lOObftOOJl—4 9 3 

Lavender et Archer ; Sallee, Geyer et 
Wingo.

POSITION DES CLUBS

Dans la ligue
Internationale

Les Orioles cans la première partie 
étaient parvenus à égaliser les chances, 
lorsque

LES F.RYEURS DES ROYALS DON­
NENT LA VICTOIRE ATX NEW­
ARK DANS LA .101 TE D’HIER 
APRES-MIDI - LA PLUIE EMPE­
CHE LA DEUXIEME PARTIE D’A­
VOIR LIEU.

Résultats des parties d’hier
Newark . . . .5 Montréal ... s . . 4
Toronto , . . . .S Baltimore. . . . .4
Baltimore . . . .4 Toronto . . . . . . 0
Rochester . . . .7 Jersev City . .
Providence» . .2 BuPaio............. •)

POSITION DES CLUBS
G. P. P.c.

Toronto . . ..................T-s 51 005
Rochester . .... 76 52 r/d 4
Baltimore . . ................ 63 <12 504
Newark . . .... 63 (il 196
dftr.scv City . ..... . 61 69 4 09

163
Montréal . . .... 57 72 112
Providence . -125

dans la huitième reprise les 
,eafs tombèrent à bras raccourcis sur 

les balles de Vickers, qui fut oblige du 
leur accorder trois coups réussis . et 
cela, joint à deux mauvaises erreurs 
commises par les Baltimore, donna 
quatre points aux Toronto. Rudolph 
prit la place de Drucke dans la huitiè­
me reprise el fit une belle fin de par­
tie.

Les Baltimore se sont repris dans la 
seconde partie, qui n’a duré que cinq 
manches et où ils ont. blanchi les To­
ronto, grâce à la facilité qu’ils ont eue 
à frapper les balles du lanceur ces 
lyeafs et grâce aussi au bon travail de 
leurs lanceurs à eux, qui ont été pour 
cette seconde partie, Smith et Pelty.

Résultats :
BALTIMORE

AB. U. H. P O. A. E. 
Derrick, r.f. ... 4 
Corcoran, c.f. . . 4
Lord, l.f................4
Schmidt, Ib. . . 4 
Parent, 2b. ... 2 
Roach, 3b. ... 3

Chez les clubs
des ligues majeures

New-York.......................Si
Chicago.............................. 77
Pittsburg ...... . 69
Philadelphie ..... . 57
Cincinnati..........................56
Saint-Louis 
Brooklyn . , 
Boston . . .

COBB ET ZIMMERMAN MENENT

LIGUE AMERICAINE
lière Partie —

Boston ..... . I0220000x-—5
CHEZ LES FRAPPEURS.—LAJOIE I Chicago ...... 001002000—3
ET GANDIL SONT RESPECTIVE- | 
MENT EN HUITIEME ET ONZIE­
ME PLACE.— DEBUG EST UN BON 
LANCEUR

Benz et Schalk

I

DES ERREURS COUTEUSES 
Sur le train dont vont les .{oyais, 11 

ne serait pas surprenant de les voir 
retomber A la dernière position. Hici. 
la première partie jouée entre Ne.rark 
H Montréal a été accordée >jj club 
visiteur et heureusement que ia p.uic 
?st venue interrompre la sec .ride par­
tie car il en aurait été lait probable­
ment comme ce la première.

Newark a remporté !-■ 
par un résultat de 5 
partie de dix reprises.

Sur les cinq points qu’ils ont • omj

Maiscl, s.s. 
Bergen, e. . 
Vickers, p. 
xMcCrane .

33 4
TORONTO 

AB, R. H

8 24 6

P.O. A.

a victoire hier, 
à. t dans uni'

Dalton, r.f. . . 
O’Hara, l.f. . ■ 
Shaw, c.f. . . 
Jordan, 1b. . 
Tradley, 3b. . 
McConm-1,, 2b 
Holly, s.s. . . 
Remis,
Drucke, p. . . 
Rudolph, p. . .

3

0 2

7 8

tés les visiteurs en ont compté quatrr 
grâce à. des erreurs de nos hommes 
tandis que le Montréal a enregistré ses 
quatre points sur des coups bien frap­
pés. Ce sont donc des erreurs qui nous 
ont fait perdre. Un mauvais lancé de 
Cunningham dans la troisième reprise 
a donne deux points nu club vis-tc .i. 
Betcher qui semble avoir peur de lan­
cer la balle quand il Ta. commit une 
autre erreur et finalement Hartman, 
qui remplaça l’urtell dans la deuxiè- j 
me manche, lança mal et cette i erniè- i 
re erreur, après toutes les autres, don- | 
Ha la victoire au club Newark.

La pluie a interrompu la seconde 
partie, dans la troisième reprise, avec 
un résultat de 1 à 1.

Smith et, Enzman étaient dans la boi­
te, hier, pour la première partie. Le 
lanceur du Newark a dù recevoir un 
«scellent support de ses co équipiers, 
pour remporter la victoire quand mê­
me. après avoir accordé douze coups 
réussis aux joueurs du Montréal, et 
quatre buts sur halles.

La première partie avait été arrêtée 
par la pluie, avant la fin de la pre­
mière manche, mais elle s’est terminée 
après quinze minutes d’attente.

Voici le résultat détaillé de la par­
tie :

NEWARK 
A.B. G 

.... 6 1

33 8, 12 27 9 0
x \ frappé pour Vickers dans la 9e.
Résultat par reprises 

Baltimore . ...... 900003019—4
Toronto.................... .... ■ 10102004x—S

SOMMAIRE
Coup de circuit, Jordan. Coup bon 

pour t rois buts, McConnell. Coups 
lions pour deux buts. Derrick. Corco­
ran. Roach. Coups sacrifiés. Shaw, Re­
mis : buts volés. Maiscl, Dalton, Holly, 
Doubles jeux, McConnell à ,to.dan; 
Holly à Jordan ; buis sur t balles,de 
\ uGers, 3, de Drucke. 3 ; retirés au 
bâton, par t ickers s, par Drucke, 1 ; 
par Gudolph, I ; laissés sur les buts, 
Baltimore, 5, Toronto, 7- Arbitres ; 
Alu H in et Guthrie.

RECORDS DES FRAPPEURS 
LIGUE NATIONALE 

Burns, N.Y., 462 ; Zimmerman, Chic. 
373; Sweeney, Bos., 365; McCormick 
N .Y., 350; L. Doyls. N.Y., 349 ; Me­
yers, N.Y.,348; Doit!in, Pitts., 340 ; 
Huggins, St-L., 338 ; Robert, Phil., 
333 ; Koneiehy, St.-L., 337 ; Mar
sans. Ch., 333; Dauben, Brklyn, 
331 ; Mensor, Pitts., 324 >; Byrne,Pitts 
322 ; Crandall, N.Y-, 322 ; Simon,
Pitts. 321 ; Kellv, Pitts, 320 ; Wheat, 
BiJ\n . 317 ; Magee, Phil., 316 ; 
Wiltse, N.Y., 316 ; Wagner, 313 ; 
Merple. N.Y.. 310 : Paskert, Phil.,
309 ; Kling, Post., 308 ; Titus. Bos., 
307 ; Evers, Chic., 304 ; W. Miller, 
(’■hie., 303 ; dowdy. Boat., 302 ; Kir- 
ke, Bost., 300.

O’Brien el Carrigan 
2ième Partie —

Boston.........................OOOSOOOOx—3 7’ 0
Chicago ..... .000000000—0 6 0 

Wood et Cady’ ; Taylor, White et 
Kuhn.

lière Partie —
New-York.................000001002—3 8 4
Cleveland .... .100000212—6 10 1 

Caldwell et Sweeney ; SteYrett, 
Greeg et O’Neil.

2ième Partie —
Cleveland .... 001000001—2 7 1
New-York................lOOOlllOx—4 9 0

Kahler, Raskette et Cariseh ; Warhop 
et Sterrett.
Détroit ...... .0200290lb—5 11 2
Philadelphie . . . .012000000’—3 8 3 

Willett et Stanage ; Bender, Houck 
et Thomas, Lapp.
Saint-Louis .... 0020001 ( >0- 3 4 2
Washington............... 01 lOf.•0000—2 7 2

Powell et Kriehell ; Johnson et Ain- 
smith.

POSITION DES CLUBS

Sherbrooke, 28. — La ligue de notre 
cité est encore très populaire. C’est 
devant une nombreuse assistance, que 
les Jenckes ont triomphé de nouveau, 
dernièrement. La lutte fut bien contes­
tée. le score final étant de 3 cintre 2 
seulement.

La partie fnt, comme l’indique le 
résultat, des plus intéressants.

Les Sherbrooke-Est ont montré qu’- 
:1s avaient encore une équipe capable 
de travailler ferme et de faire face à 
tous les bons clubs.

Comme le résultat était de2 à 0 en fa­
veur des Sherbrooke Est, et qu'il ne 
restait que trois minutes de jeu, les 
Jenckes réussirent à scorer deux points 
consécutifs en moins de trois minutes, 
ordonna donc, la reprise du jeu, et après 
trois minutes de jeu très excitant. C. 
Dunsninre enregistra le cinquième 
point de l’après-midi, donnant ainsi la 
victoire à son club.

Les joueurs des deux équipes joué- 
re.n tous très bien, et c 'est grace à L. 
Ducsmore qui joua une partie phénomé­
nale si son club est sorti vainqueur.

La fanfare de U’Harmon e exécuta 
de jolis morceaux.

Les équipes s’alignèrent comme 
suit:—

Sherbrooke-Est 
W. Cameron Buts 
J. Price Points
P. Fortier Couv.
M. Thompson le rléf.
C. Préfcmtainc 2e déf.
W. Jones 3e déf.
•L D. Perrault centres .
J. Hatcher 3e att.
J. Strang 2e att.
C. Major le att.
W. Camirand ext.
W. Breckenbridge, int 

Arbitre; Alex. Maguire.
Assistant: J. Cameron.
Umpires: Davis et Laliberté. 
Chronométreurs; W. Brault et A 

Cormier.
SOMMAIRE 

Premier quart:
1— Sherbrooke-Est, J. Hatcher, 7.00.

Deuxième quart: —
Pas de résultat.

Troisième quart;—- 
Pas de résultat.

Quatrième quart:—
2— Sherbrooke Est, C. Major, 2.00.
3— Jenckes, L. Dunsmore, 17.00.
4— Jenckes, W. Major, 3.40.

Temps supplémentaire;—
5— Jenckes, C. Dunsmore, 3.00.

Les courses du
Grand Circuit

Mort de M.
Gustave Grenief

TROIS CHEVAUX CANADIENS RE 
SONT CLASSES DANS LE NEPONr 
SET AUX COURSES D’HIER A- 
PRES-MIDI, A READVILLE.

Readville, Mass., 29 — Joe Patchen 
II a remporté les premiers honneurs 
dans le Neponset, l’épreuve principale 
d’hier.

Les trois premiers chevaux du clas­
sement de cette épreuve appaeti.cruem 
des éleveurs canadiens. \ oici les résul­
tats des épreuves 
The Neponset

Bourse, 1*2,000.
Joe Patchen II, par Joe Pat

chen, (Flgming)................
Knight Onw’ardo, 1 Ray ) . .
Grand Opera, (Snow) . .
Mansfield, (Cox)................
Nellie Templa, (Titer)

IL ETAIT GREFFIER DU CONSEDD 
EXECUTIF DEPUIS VINGT-CINQ 
ANS ET FONCTIONNAIRE DU 
GOUVERNEMENT PROVINCIAL 
DEPUiS QUARANTE-CINQ ANS.

(Service particulier)

Québec, 29. — AL Gustave Grenier,
greffier du Conseil Exécutif de la Pro* 
vince de Québec depuis 1887, est mort, 

Classe 2.10, Ambleurs, ■ i^, hier soir, après une maladie da

Jenkes 
Jenckes 

L. Dunsmore 
H. Thompson 

B. Jones 
W. uvongfellow 

W. Butler 
A. Paies 

W. Saunders 
Davidson 

AV. Henderson 
W. Major 

C. Dunsmore

G. P. P.c.
Boston . . . . . . . .. SI 37 695
W ashington . ,1 . s . 75 48 610
Philadelphie . sets. 73 48 64)4
Chicago . . . , 60 6)0 500
Détroit . . . . • • • . 57 67 460
Cleveland . , . » e • . 53 70 431
New-York . . . • SB,. 44 76 367
Saint-Louis . . • sas.. 39 82 322

SECONDE PARTIE 
BAL TIMORE

AbR.H.Po.A.E.

LIGUE AMERICAINE 
Cobb, Déi., 416 ; Speaker, Bost.,

397 ; Jabkson. CieV., 387 ; Mclnnes.
Athl.,348 ; F. Baker, Athl., 348 ; E.
Collins, Athl., 344; Créé, N.Y., 330;
Lajoie, (’lev., 318 : Murphy, Athl.,
318 ; L. Gardner, Bost., 317 ; Ganail,
Wash., 314 ; Laporte, Wash., 313 ;
Griggs, ('lev., 313 -, Cady, Bost.,310 j 
Crawford, Dét., 300 ; •Tones, Dét., |
308 ; Moeller, Wash., 306 ; Stahl,
Bost., 305 ; 'Turner. Clev., 305 '; F’ratt 
St-L., 303 ; Easterlev, Chic., 303 ;
Milan, Wash., 301 ; Ford, N.Y., 300

POURCENTAGE DES LANCEURS 
LIGUE AMERICAINE 

Wood, Bost., 867 ; Plan,, Phil.,836;
Johnson, Wash., 704 ; Dubuc, Dét.773;
Cushion. Wash., 750; (’oonibs. Phil.,
741 : Bedient. Bost., 700 ; R. Collins.
Bost-.. 692
Phi!., 650 ; .Hughes, Wash., 632
Hasbette, Clev., 625-, Lange, Chic., : , , . -,
588 ; Groome, Wash., 57f ; Gremr. I 9nt *?lt un. gain considerable depuis la
Clev., 560 
ding, Clev.,

Ligue de la Cité
Duehesni] des Voltigeurs, tient tou­

jours la tête de la ligue comme frap­
peur ; dimanche prochain, il aura fort 

j à faire à conserver son gvabce, ear il 
; fera face à Ashton qui. est toujours dif-

Hall. Boat., 682 ; Bender, ! fic|le à toucher. Thompson, du Balmo-
ral qui lo suit do pros pourrait ires 
bien In dépasser. Paru# les joueurs qui

Ligue de Crosse
Jacques-Cartier

Franeona, ( Parker) ..... 6 6 6 
Temps - 2.05 1-4 ; 2.05 1-2 , 2.06 1-3 

The Plymouth. — Poulains de 1910 — 
Trotteurs. — Bourse, gd.OfK.1 

Dillon Axworthy, par Ax-
worth, ( Serrill )..................... 3 l 1

Nowaday Girl, par McDou-
gal, (Lasall)................... 13 3

Nathan Axworthy (Parker) .222
Byrsa, ( Young ).......................4 4 d
The Artisan, (McGrath). . . 5 5 r
Oarsto, ( Tiffany ).....................d

Temps—2.14 3-4, 2.14 1-4, 2.14 1-2. 
The Blue Hill. — Classe 2.18. - Trot­

teurs.—Bourse, 82,000. —Joc­
keys amateurs.

Zarrine, par Silent Brook
( J. Dodge )..........................2 1 1 1

Eve Cord, (F. Jones). ..1222 
Newzell, (C. W. Lasell) .4 3 3 3
Floralms, (G. Leonard) . 3 d 
A He Dewev (J. Carmichael )d 

Temps-2.I4 1-4, 2.08 3-4, 2,11,2.11. 
3-4.

plusieurs mois.
Il était le Cils de feu Georges G. Gre­

nier, de Montréal, et naquit en cette 
ville en 1847. Il fit ses études à To­
ronto et à Québec. En 1879, il épousait 
en premières noces Mlle Kate VMnnifred 
Heatley, de Québec, qui mourut Tannée 
suivante. En mars. 1889, il se mariait 
avec Mlle Hélène Marchand, fille aînée 
de feu Thon. M. Gabriel Marchand, pre­
mier ministre de Québec. Il entra au 
bureau du Conseil Exécutif en 1867, 
fut nommé assistant-greffier en 1878, 
puis greffier en 1887, poste qu'il occu­
pait encore À sa mort.

M. Grenier laisse une femme, trois 
filles : Mlles Kate, Irène et Hélène, etj 
un fils, M. Gustave Grenier.

Il était le beau-frère de Thon, séna­
teur Raoul Dandurand et de Aime Dan- 
durand, ainsi que de Aime Vve Gabriel 
Marchand, Aime Arthur Legendre, Alma 
Arthur Simard et Aime Guillaume La­
rocque.

M. Grenier comptait un grand nom­
bre d’amis. C’était un charmant hom­
me, doué de fort belles qualités de 
cœur et d’esprit.

A la famille en deuil nous 
l’expression de nos plus vives 
léances.

Aux courses de Windsor

offrons
condo-

LE FAVORI UNION JACK A GAGNE 
LA PREMIERE EPREUVE D’HIER 
SUR UNE PISTE TRES LOURDE.

Ville Saint Pierre, le 27 août 1012.— 
Dans une partie non intéressante, le 

Saint Pierre vainquit dimanche der­
nier, le 25 courant, le Cercle Bellevue 
de Sainte-Anne ,de Bellevue. Los 
Saint-Pierre se montrèrent fort supé­
rieurs à leurs adversaires, et il esc 
certain que n'eût été son bon vouloir, 
ils eussent fait subir un blanchissage 
en règle aux Bellevue.

SOMMAIRE 
Premier Quart: —

1— Saint-Pierre, Jos. Lavallée, 3.00.
2— Saint-Pierre, R. Saint-Pierre, 1.03. 

Saint-Pierre, Jos. Lavallée, 2.00.3-

Duchesnil
Thompson
Archambault

A. E.

Derrick, r.f,.,. 
Uorrnran. c.f.
Lord, l.f.........
Schmidt. Ib. 
Parmi, 3b.,.. 
Roach, 3b. ... 
Maiscl, s.s. ... 
McAllister, c..
Smith, p.......
Pe' ty, p.........

0

0

Tooley, ss. . 
Pollins. r.f. . . . 
Romnêd, r.f. . . 
Smnrinn. 11). .
!.. 7* mmerman, IL 
,larmier, 2b. . . . 
E. 'Zimmerman,3b. 
Higgins, c............

Totaux. 4
0

...............18
TORONTO

Xb.R.H.l

Totaux. ô 10 30 15 0

3
Conoolly, l.f. . . 
Demmitt. r.f. . . 
Hanford, c.f. . . 
Fournier. 1b. . 
Cumfnghnm, 2b.
Bai cher, 3b. . .
Purtell, s.s...........
Burns, c................  3
Smith, p................... 3
x McTigue............ 1
Hartman, s.s. . . 0

MONTREAL
A.B. G. H. P.O. 

. . 5 1 3 0

Dalton, r.f. ...
O (Tara, Lf........
Shaw, e.f...........
Jol'dnn, Ib.......

1 Bradley. 3b.,..
I MeC'i n iiJl, 2h.
’ Holly, s.s...........
Graham, e.........
Kènt, p...............

regg
alsh, Chie., 543 ; BUm- 

iOO ; O’Brien, Boat.,500;
C. Browne, Phil., 500 ; Wh 1c, Chic.,
500 ; Stesne, Clev., 500; R. Mitchell,
St-Louis, 500 ; Engle, W ash., 500 ;
Pajic, Host., 500 ; Willett., Dét., 461 ;
Peters, ('hic., 455 -, Benz, Chic., 440 ;
Kahler, Clev., 440 ; Mullin, Dét.,440 ;
Quinn, N.Y., 417 ; Ford, N.Y., 414 ;
Hamilton, St-L., 412 ; Adams, St-L.,
400 -, Warhop, N.-Y., 381 ; Powell, I Bruneau 
St-L., 381 ; Caldwell, N.Y., 375 ; La-j Clément 
Ur. Dét., 364 ; Houok, Phil., 361 ; Mr- Holstein 
Connell, N.Y., 357 ; Vaughn, Wash., | Little 
353; Works, l’ét., 333 ; E. Brown,St- Reilly 
L.. 333; Allison, St -L., 308; Mit- ! Lame 
chell. (’lev., 300 ; Cicotte, Chic., 300; I Rochefort 
Baumgardner, St-L., 294 ; Fisher. Rates 
N.Y..2S6 ; Krapp, ( lev., 285 ; Ç. j Briggs 
Brown, St-L., 250 ; Ponttook, Phil., 1 pp]]an(] 
250; Pelty, wash., 100 ; Davis, N.- j f rcjuc

dernière publication des statistiques de 
la ligue, nous remarquons Leduc, du 
Villeray, e( Lafranre. des Cheniers. 
Voici les records des joueurs de la li­
gue de la Cité qui ont un pourcentage 
de .200 ou plus.

(100.
LIGUE NATIONALE

Brosie 
i Heffernan

Warner, Pitts., 1000 ; Frill, Cine., 
1000; I defield. Chic.. 875 ; Ritchie, 
Chic., 789 ; Candall, N.Y ., 769 ; Mnr- 
quard, N.Y., 750 ; C. Smith, Chic., 
7l I ; Hendrix, Pitts., 680 ; Alathew- 
son, N.Y.,667 ; l avender. Chic.,667 , 
Wiltse, X. Y., 667; Chalmers, Phil.,
667 ; Tes ran. N.Y.. 613 ; Camnltz, 
Phil.. 615; Reulbach, Chic., 615 ;

Kirlin 
I Turner 
Criitchlqy 
Burden 

, Sherman 
; F.starbrook 
' Sasseville 
Mardi 
Wcatherbee

1

17 0 3 15 8 0

11

Totaux..............
Résultat par reprises ,

Baltimore.......................................01111
Toronto.......................................... 00001)

3 Sommaire.
Coup ion pour 3 buts. Schmidt,IW- 

rink ; C. de 2 buts, Smith ; buts vo- 
I lés, M ni s-1, Jr. doubles jeux. M nisei à 

Parent, Parent ,) Schmidt ; buts sur 
' 4 balles, de Smilh. t. de Pelty, 2. de

1 12 30 1 1 1Totaux...............18
x A frappé pour Purtell.

SOMMAIRE.
Coup dp deux buts. Cotviolly, 2 ; 

Fournier ; coups de trois huts Mc 
Tigtie ; buts sur hnlHs. sur F.nzmnnn. 
< ; sur Smith. 1 • tv Cos nu bâton, pur 
Smith. 7 : par E'imnnnn, t.
LES HONNEURS SONT PARTAGES 

Toronto, 28 Toronto n divisé les 
honneurs avec Baltimore, aujourd'hui.

Le Capitaine Bourassa dit :
“J’ai eu comme client In semaine 

dernière, Thon. Waller Long, M.l\. 
l’un de nos visiteurs d’Angleterre, 
et ancien membre du cabinet, 
sous le régime conservateur. Un 
bon conservateur suit qu'il doil sc 
vêtir comme ses hôtes, tandis que 
le radical cherche toujours à nous 
imposer scs caprices et ses fantai­
sies.

“Je crois il la méthode des con­
servateurs en matière de mode, par­
ce qu’elle convient aux gentishom- 
mes et aux esprits cultivés.”
Le mageeir Semi ready. 441 nie Bain 

te-Cetherine Est, crin Saint-Chris 
tophe.

Kent, I ; retins ntt baton,par Smith 
2, par Pelty 1, par Kent 1 ; laissés

Ames, N.Y.. 615 ; Cole, Pittsburg,600; Lafrance 
Brennan, Phil., 579; Alexander, Phil., ! Way man 
556 ; Stack, Brooklyn, 545 ; Robinson Duplessis 
Litis'ouVk, 538 ; Humphries. Cine., Alorin 
526 ; Benton, Cine., 517 ; Harmon, Paquette 
St-L., 500 ; Sallee, St L.. 500; Pei- Trompe 
due, Boston, 500 ; Geyer, St-Louis, Carmel 
500 ; Rixey, I hil., 500; Suggs, t'irv ,
478 ; Fromme, Cine., (78 ; Storle, St- 
L., 476; Brown, Cliio., 162 ; O’Too- 

j le, Pitts., 158 ; Rucker Brook., 114 ;
Afoore, Philadelphie, 121 ; Seaton.
Phil., 400 ; Yingling, Brook., 365 - 
kneizrr, Brook.. 364 ; Allen, Brook.,
333; Willis, St-L., 308'; Curtis,Brook,
300 ; Ragon, Brook., 267 ; Sehul.z,
Phil,, 150 ; Donnelly, Boat., 222 ;
Dickson, Boat., 214 ; Heas, Boat.,241;
R. Brown, Boat., 176 '; Barger, Hroo.v,
100 ; Dale, st-Louis, 000 ; VYoedburn 
St-L , 000,

sur 1rs huts, Baltimore, 3, Toronto, 
s. Arbitres. Mullin et Guthrie.Temps: 
1.10.

AUTRES PARTIES
Buffalo.....................  000011011 5 9 2

Providence .............. 0002000112 6 11 3
Batteries Jamrwon. Stroud et 

Sohang ; Lafitte et Schmidt, S'.revt. 
Roehestev..................... 20000203 x 7 10 1
Jersev < itv... 000000012- 3 0

Ligue Canadienne

Moffat
L. Ashton
Bellerose
Pierce
Cutter
Lavoie
WcGoognn
Bougie
Dénia
Daouat
Deschamps
Yézina
Rice

Club. A.B. R. h.
Volt. 31 0 13
Balm, 31 6 12
Al asc. 30 13 15
Athl. 35 0 13

Balm. 14 1 f)
Athl. 27 5 0

Mil. 6 1 2
Richm. 25 3 8

Y,,1t. 26 O 8
Volt. 36 8 11
Athl. 36 8 1 1
Masc. 33 10 10

Viril m. 33 6 10
Y il. 27 il R

AM. 17 •i 5
A M. 31 0 0

Y il. 7 2 *1
Yil. 7 T 2

A. M 32 6 0
Masc. 32 6 0
Athl. 20 11 8

Balm. Il 1 3
Yil. 26 4 7

Chen. 26 O 7
Athl. 38 21 10
Then. 7 10
Athl. 23 3 6

(lion. 12 1 3
Rich. 33 4 8

Chon. 33 » S
Yil. 26 4 6

Athl. 30 o 0
A. M. 27 0 6

Richm. 27 i 6
Vil. 0 3 o

Balm. 28 3 6
Athl. 38 11 S
Rich. 38 s

Balm. 24 6 5
Volt. 24 3 n
M asc. 20 5 6
Chen. 30 0 8
Volt. 30 o 6
Chen. 30 o f
A.-M. 10
 ▲ •

ï O

4— -Saint-Pierre, Alf. Lavallée, 2.03 
Deuxième quart; —

5— Saint-Pierre, Jos. Lavallée. 5,00.
6— Saint-Pierre, R. Saint-Pierre, 2/-Ü.
7.—Saint Pierre, R. Kirkland, 1.00.
8—Saint-Pierre, D. Racine . . . 5,O').

Troisième quart: —
0—Cercle Bellevue, A. Lamarche 3.00. 

10—Saint-Pierre, P. Norton . . . 2.00 
Quatrième quart:—-,

Pas de points.
Arbitres: éohevin Lavallée de la Vil­

le Saut-Pierre et M. Chartier; ju­
ges des points: Docteur Faquin de Vil­
le Saint Pierre et M. IL Legal’.t; chro­
nométreurs, A. Legault et R. Doutre

Ligue de crosse
du dimanche

Marché de
Montréal

PATSY SEGUIN VA REPRENDRE 
SA PLACE ou R L’EQUIPE DU 
NATIONAL II. — LES INDIENS 
DE CAUGHNAAVAGA SONT CON­
FIANTS. — CARILLON vs CAR­
TIER.

Un défi aü club Rigaud

R. II . K.
Ottawa .... .ononOt 0—2 6 2
Pe:crlioro . . . .003202X—7 8 2

Toutes les nutrei parties ont été re
mises à cause de la plu e. Deux par
ties seioiit jouées aujourd 'hui.

POSITION DES CLUBS
G. P. P.e.

Ottawa . . . . . .31 .653
Branford . . . . 51 43 .513
Hamilton .... . 40 44 527
London .................. . 44 45 496
Snint Thomns. , • • 4i 48 ,484
Berlin.................... . 43 48 .473
l'eterboro . , , . 46 58 .447
Guelph................... . 37 4» .480

Le club Voltigeur de Saint-Henri lan- 
ee un défi an eluh Rigaud pour un en­
jeu de $25.00. La partie devant être 
jouée A Montréal le 15 septembre.

Le eluh Voltigeur s’cet fait battre 
non pas par le club Rigaud mais par 
l’arbitre Quesnel. Tout elub qui va 
jouer il Rigaud devrait amener des ar­
bitres de Montréal.

trf) club A'oltigetir lanee un défi A un 
bon club pour te deuxième dimanche de 
septembre. Pour informations, s’adres 
ser â J. E. Courtemanehe, 10 rue Saint- 

lilippe. ou Bell Tél. Ouest 1781.

VENEZ TOUS A BERTHIER

La Casquette et
TA. A. A. Ahuntsic

Dimanche prochain, le 1er septembre, 
sur le terrain de l’Association Artisti 
que et Athlétique Ahuntsie Limitée, à 
Ahuntsic sera jouée une partie de base 
hall entre les clubs de la Casquette et 
l’A.A.A.A. Liée

Cette partie promet il’être des plus 
intéressr.ntes étant donné que ees deux 
équipes sont composées d’excellents jou 
purs, dont la réputation n’est plus il 
faire dans le inonde sportif.

Rendez vous done en foule dimanche 
après-midi â Ahuntsic.

Les tramways de la rue Saint-Denis 
conduisent directement aux chars du 
Sault. Le terrain est à eêté de la sta­
tion Ahuntsic.

Rendons-nous au terrain du Natio 
nal, dimanche prochain, pour encoura­
ger nos joueurs. La ligue de crosse de 
la Cité nous promet du beau jeu et 
une agréable après-midi de,, sport.

Voulant nous rendre compte par 
nous mêmes, nous avons passé dans les 
différents camps, afin d’assister aux 
pratiques des jeunes clubs. Au Natio­
nal TI on nous promet, des surprises, 
car Patsy Ségum va reprendre sa pla­
ce *ur l ’équipe, et. a\ee un champ corn 
posé de Séguin, Hamelin, Chabot et 
Ménard, les Sauvages ont besoin de se 
préparer à la course sur la défense. 
Les connaisseurs pourront juger par 
eux mêmes des capacités de Cadotte et 
d’Hilaire l’erras, deux joueurs de coeur 
qui seront certainement sur notre 
équipe senior, l’année prochaine. Sale 
mon Bellerose est le fidèle compagnon 
de ces deux braves.

Aueim changement sur l’attaque : 
Richard Dufresne et Leroux seront à 
la hauteur de leur position.

Au camp des Sauvages, on n’a 
pas voulu nous renseigner, car les In 
diens veu’ent causer des surprises an 
National. Avec îles vétérans comme 
Joe Martin, Seed, Mayo, C. Montour, 
sur l’attaque, et Jos. yxorton et d’Ail 
lehoust sur la défense, sous la direc 
tien de leur entraîneur Jacobs, ils sont 
certains de la victoire.

Nous avons aussi passé au terrain 
des Carillon, sur ’a rue Iberville, et 
là nous avons assisté à une pratique 
entre les Carillon I et les Carillon II, 
et les Cartier rencontreront là une du­
re rés stance. L’on a à choisir entre 
vingt à trente joueurs; le seul obsta­
cle est l’embarras du choix: Mauviel, 
l/évesque, Desjardins et Hogan sont 
seuls certams d’une place sur l’équi­
pe.

Au Club Cart or. qui représente la 
partie nord de la ligne, on pratique 
au terrain Delorimier, sous la direc­
tion du gérant Métivier. Les frères 
Dupras, Larocque, Sauvé, le frère d’un 
ancien pilier du National, a'nsi que 
Gagnon, un joueur d'avenir, Egan et 
Hinton assistaient à la pratique.

Windsor, Ont., 29 — Union Jaok, 
joué grand favori, a gagné la premiè­
re course d’hier sur une piste très lour­
de. Voici les résultats des épreuves :

lière course, 5 1-2 furlongs. — 1. 
Union Jack, 99, Tehati. 1 à 2. 2.
Miss Nett, 102, Tompkins, 13 à 5, 3 
à 5. 3. Cynosure, 98, McCabe, 60 à
1, 20 à I et 6 à 1. Temps. 1.08 
4-5. True Step, Téméraire et Théo. 
Cook ont aussi couru.

2ième course, 2 milles, 1 Sight, 148, 
Pemberton, I là 5, 7 à 5 et 2 à 5.
2. Mutineer, 130, Wolfe, 3 à 5. 3.
Kemp Ridgeley, 139, Gord, 12 à T, 4 
à 1 et 6 à 5.

Temps—4.01.
Gun Cotton, Joe Lett et Dr Heard 

ont aussi couru.
3ième course, 6 furlongs. — 1. Helen 

Barbee, 114, Loftus, 7 à. 5, là 3. 
2. Plate Glass, 122, Martin, 9 à 10.
1 à 3. 3. Cov Lad, 96, Connolly, 30
à 1, 7 à 1 et 3 à L

Temps — 1.15.
Plaudmore, Heresy et Wintergreen, 

ont aussi couru.
4ième course, 5 1-2 furlongs — 1. 

Leoehares, 108, Loftus, H à 5, là 
3‘. 2. Roekview, 126. MrTaggart. 3
à 5, 1 à 6. 3. Ballyshe, 92, Hop­
kins, 40 à 1, 6 à 1, et 6 à. 5. 

Temps — 1.09.
Miss Edith ont aussi couru.
5ième course, 5 1-2 furlongs — 1. 

Ethel Lebrume, 102. Martin, 4 à 1,
2 à L 2. Elma, 96, Connelly, 7 à
10, I à 3. 3. Détroit, 107, McTag-
gart. 5 à 1, 2 à 1.

Temps — 1.08 3-5.
Gagnant, Blanche Frances, Dr Burch 

Inclement, Floridas, Beauty, Ceremo­
nious, et Cardiff ont aussi couru.

Sixième course, 1 mille. — 1. Husky 
Lad, 98, Martin. 7 à 2, au pair et 1 
à 2. 2 Pluvious, 110, McTaggart, 7
à 2, au pair et 1 à 2. 3. Hamilton,
109. Mooney, 9 à 10 et 2 à 5. 

Temps—1.43 3-5.
Comnioner’s Touch. Herbert Turner, 

Ta Nun Da et Falcada ont aussi cou­
ru.

7iôme course, 1 1-8 mi’le. — 1. Fly­
ing Feet, 109, Borel, 7 à 10. 2. Dr
Holzberg, Adams, 8 à 1, 3 à 1 et 6 
à 5. 3. Lad of Langdon, 105, Mar­
tin. 3 à 1, 4 à 5 et là 2.

Temps — 1.57 3-5.
My Gal. Tom. Hayward et Aileen 

ont aussi couru.

BEURRE
Crémerie, extra fin ...
Crémerie, extra ............
2ème qualité ................
Beurre de laiterie ........

FROMAGE
Ouest, extra fin,coloré 
Ouest, extra fin, blanc. 
Cantons de l'Est, ex­

tra fin........  ................
Québec, extra fin ......
Seconde qualité... ... .

LE FOIN

26 1-4 à 26 1-2 
25 1-2 à 26 
25 à 25 1-4 
21 1-2 à 22 1-2

13 1-2 à 13 5-8 
13 1-2 à 13 5-8

13 3-8 à 13 1-4 
12 7-8 à 13 
12 3-4 à 12 7-8

Extra, No 1..............
Extra, No 2................... 16.00 à
Ordinaire, No 2.......... 15.00 à
No 3................    12.00 à
Luzerne, mixte... ........ 10.00 à

S17.00 à 818.00
16.50
15.50
12.50
11.00

AVOINE
Canadienne, No 2, de

l’Ouest.....................  ... 48 1-2 à 49
Extra, No 1, pour

fourrage................  .... 45 1-2 à 19 1-2
No 3, de l'Ouest ........ 47 à 47 1-2

LA FARINE
Manitoba, patentes, blé 

de printemps, premiè­
res, baril de bois. . . 80.00 

Manitoba, patentes, blé 
de printemps, premiè-

§6.10

rcs, baril, en sacs. . . 
Manitoba, patentes, blé

0.00 à 5.80

de printemps, secondes, 
baril de bois................. 0.00 à 5.60

Manitoba, patentes, blé.
de printemps, secondes,
baril, en sacs...............

Manitoba, forte, baril,
0.00 à 5.30

en bois............................
Manitoba, forte, baril.

0.00 à 5.40

en sacs............................ 0.00 à. 5.10
Blé d’hiver choisi, pa­

tentes, baril en bois.. 
Straights rollers, blé

0.00 à 5.25

d’hiver, baril en bois 
Strali^hts rollers, blé 

d’hiver, baril, en sacs

4.>5 à 1.90

2.25 à 2.36
Blé d’hiver, extra sec. 1.85 à 2.00

ISSUES DE BLE.
822.00

Recoupes, la tonne. . . 00.00 à 26.00
G ni. la tonne.................. 27.00 i. 28.00
Moulée, pure, la tonne. 32.00 à 34.00
Moulée, mêlée, la tonne. ,30.00 à 31.00

Victoire du Saint-Aimé

AVOINE ROULEE

(De notre correspondant)

Paint-Aimé de Rinholieu, 28 août. — 
Dimanche dernier, le Saint-A4 me a dé­
montré une fois do plus qu’il pouvait 
tenir tête aux meilleurs clubs du dis­
trict. Il a battu le Sorel Amateur par 
le score de 5 à 4. La joute fut très in­
téressante par les nombreux coups sen­
sationnels qui y furent exécutés. On 
pourrait cependant faire remarquer ! Blanc 
l’incapacité de l’arbitre Archambault.

Résultat par reprises :
Sorel Amateur. . 030010000— 4 9 3
Saint-Aimé............ 2!000200x— 5 12 4

SOMMAIRE
Coups doubles : Pépin, Kug. Gagnon,

René, Girard. Trempe ; doubles jeux :
Gagner l.f. à Pépin Em., Wilkie a Bé- 
rard, 2, Gagner s.s. à Pé;*.n Prn. 
laissés sur les buts : Sorel A., 9. Saint 
Aimé 10 ; retirés au bâton, Pépin 9, 
Trempe 10. Durée de la partie. 1.45. 
Arbitres ; Archambault et Frenet.

Avoine roulée, le baril , . . . . 55.05
Avoine roulée, le sac ..... . 2.40
Maïs, le baril........................... . 4.75
Maïs, le sac ........................... . 2.25

LES OEUFS
Choisis, £ros lot.........................
Choisis, boîte simple.................

. 28c

. 29c
Ordinaires, gros lot...................
Ordinaires, boîte simple .... . . 24c
Seconde quelloé, boîte simple .... 19c

LE MIEL
.............................10 3-4 à 11

Brun...................................... 07 a 08
Blanc coulé....................... OS à 09 1*2
Brun coulé....................... 07 1-2 à 09

A Berthier dimanche avec l'Oeillet 
Rouge. Départ i 9 heures A. M., par le 
▼apeur Trois-Rivière». Musique, chant 
et danse. Achetez vos billets, coin des 
rues Craig et Bonsecours ou coin Craig 
et Berri et 378 St-Christophe, pour avoir 
droit au tiraga d’un mainiRqae prix.

Rigaud vs Cherrier
Rigaud, 29. — Notre équipe Je base 

hall recevra la v s te du Cherrier Je 
Montréal, dimanche prochain. Nos 
joueurs sont bien décidés à remporter 
une autre victoire.

Le club Cherrier prendra le tmn do 
midi à la gare winaaor.

Moissonneurs

Un grand nombre de moissonneurs 
pour l'Ouest sont partis par le Paci­
fique hier.

Maintenant que des excursions sont 
annoncées pour les 4 et 6 septembre, 
et que ta mo sson dans Québec sera ré­
colte, à cette date, un grand nombre 
d'hommes qui désirent, venir en aide 
à leurs amis dans les champs de 
l'ouest, prendront part à «es exeur 
«ions. (r)

A lire:— *
“LES CHRONIQUES”

de Léon Lorrain
Joli volume, couverture illus­

trée en deux couleurs.
Se vend 25 sous.
Expédié franco contre envoi 

de 27 cents au Devoir.

EN VENTE AU DEVOIR
------------- 4------------

I-es derniers bohèmes.
Tu vus à U noce ?
Oui, Bouscara m’a prêté sa redin­

gote et Biscuit son tuyau de poêle.
—Je me disais aussi oue tu avais un 

air bien emprunté...

On dit qu’â la dernière assemblée des 
maîtres d'hêtol de nos grand pala- j 
ees, il a été déeidé que les restes nom 
breux qu'il y a dans ces bétels sc 

- On pourra appeler ça l’œuvre des 
raient distribués aux pauvres.
‘miettes d’hôtsl'’.

DEMANDEZ NOS PRIX

POUR TOUS ’ . 

VOS TRAVAUX

•i eeui vo'ilei 
•»oir un onns- 
«e soigné et bien 
Ut, donnes vos 
commandes su

“ DEVOIR »

71a ST-JACQUES

Tél. Mais 7481

uniéACTiot «mima

)

!

i

■
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Trente-cinq mille 
moissonneurs 

pour l’Ouesti

DEUX MILLE TEAVAILLEURS | 
ONT QUITTE MONTREAL POUR i 
ALLER TRAVAILLER AUX RE 
COLTES DANS L'OUEST. — IL 
FAUDRA 50,000 HOMMES POUR 
FAIRE LES MOISSONS.

f Les provinces de l'Ouest deman 
da ent ",O.OUU hommes pour la moisson. 
D'après les déparN enregistrés à l’heu­
re qu’il est. environ 30.00U se sont 
mis en route. Si les dernières excur­
sions sont un peu réussies, ce chiffre 
sera peut-être porté à 31,1100. On croit 
que ce nombre de travail eurs supplé­
mentaires sera suffisant pour la ré­
colte de cette année. Il est certain ce­
pendant que ia main d'oeuvre fer.; 
défaut -dans certaines localités.

Les travailleurs trouvent facilement 
de l'emploi à des prix rémunérateurs 
dans l'est, cette année, Il en résulte 
qu'ils ont répondu en nombre moins 
considérable à ia demande de l’ouest. 
Le Pacifique Canadien a transporté»'
1 'an dernier, 29,000 travailleurs; i? 
ne dépassera pas le chiffre de 25,000 
nette année.

On estime que les autres chemins do 
fer canadiens ont transporté environ 
4,000 ou; riers et que 3,000 ont dû tra 
verser la frontière du Minnesota e! 
des autres Etats de l’Ouest, es diffé 
-ents contingents formeraient ainsi un 
total de 35,000 moissonneurs supplé 
mentaires. On considère que ce nom 
bre est suffisant pour empêcher les ré 
soltes de souffrir. Cependant la de 
mande est encore très pressante; il 
sera impossible d’y répondre désor 
mais.

Les excursions parties hier des pro­
vinces Maritimes et d’Ontario com­
prenaient environ 6,000 hommes.

Le Pacifique a décidé de faire enco­
re une séné d’excursions, mais il ne 
s’attend pas de pouvoir recruter plus 
de 2.500 hommes.

DANS LE

Monde Ouvrier
12

courtes faits - Montréal
DEPECHES -— -----------

Le ministère des Travaux publies recevra 
jusqu'à 4.00 P. M.. jeudi, le 12 septembre_ __  _________ | I ,

tram 4912. des soumissions séparées pour la four 
bois de charpente et de bois^ de

M. LYNCH SERA AU BANQUET
M. J. M. Lynch, président de l’u­

nion typographique internationale et 
les membres du bureau exécutif ass s 
teront au banquet qui aura leu au La 
fé Auditorium, le soir île la fête ou

EMPLOYE INFIDELE
Toronto, 28. — (leorge Harbourne. 

, un employé du Pacifique Canadien, re 
c! erché pour faux en écriture, a été 
arrêté ce mat u, sur l'avenue Licnev.i. 

: hudbourae, au moyeu .le chèque d'i- 
i dentification était parieiu à se faire 
! payer plus de $100.0 ) eu s’^uant le 
uoin <1 autres employés de ia c un pu 

i unie.

LE SERVICE DES TRAMWAYS
A part r d'aujourd'hui, les _____ , . , . , .._T, _ niture de bols de charpente et de bots d<

: ways de .a rue Notre Lame paieront J , onstruteion. etc--, pour une drogue à cuillère 
i sur la rue Marlborough, est et ouest, j d’une capacité de 3 1-2 verges cubes, et pour 
! jusqu'à ce que le pavage fait sur U '» fourniture de chêne blanc do sapin de la 
i ' 1 -.T1 » 1 -x* • Colombie Anglaise et de pin blanc pour qua-
! rue Notre-Dame a Alaisonueuvt» soit tr^ chalands h bascule (Hopper), d’une capa 
! terminé. cité de P5 verges cubes, lesquelles soumis

I sions séparées devront être cachetées, adrea
UN JEUNE HOMME DE VINGT j ^pe'^'^r'fe’Vsdre^r" .‘mou"r ••S£ 
A-NS SE NOIE j mission pour bois de charpente et bois de

GRAND TRIM systTm
Quatre Trains Express par Jour
MONTREAL. TORONTO ET L’OUEST 

• a. a.. 9.30 ». m.. 7.BO p. m.. 10.30 p. a.
Wagons buffet, salon ot bibliothèqao any 

traîna du joor; wagons-lits '‘PuIlmsn,, eclsi* 
rés à P électricité sus trsins de nait.

SEULE DOUBLE VOIE TERREE 
LES TRAINS LES PLUS BEAUX ET LES 

PLUS RAPIDES DU CANADA 
PLUS HAUTE CLASSE D’EQUIPEMENT

LE PACIFIQUE 
CANADIEN

EXCURSIONS DE MOISSONNEURS
i ET 6 SEPTEMBRE

WINNIPEG - - $10.00

FETE DU TRAVAIL
! PRIX DI UN BILLET SIMPLE DE PRE­

MIERE CLASSE
• Départ du 30 août au 2 septembre mein*

Des billets aller et retour seront sivement. 
émis entre toutes les gares en Canada; , Limita de retour, 4 septembre. 1912. 
aussi pour Massena Springs. Rousea Point, j

FETE DU TRAVAIL

N. Y.. Swanton, Island Pond, VL, et garea. . i construction, etc., pour une drague à cuillè-! - • /.TT ’ ’ -Zéphirin Hébert, age de 20 ans. et re’ — r,«« i*,, a c* rwvfi*. biftTie. ete.. ‘ i tit c rnié d i h i re s au prix u

Travail, lumii pro’ha 3, fête du 
anniversaire de la fomtation de la 
iélé des imprimeurs, à Québec.

i ie

demeurant dans la rue Beaulieu. Ville 
I Emard. s'est noyé hier soir vers e'.n [ 
heures, à 'a Côte Saint-Paul. Il était

de la ri ie ' sur le pont tournant quand celui ci 
' commenta de s‘ouvrir pour laisser pas 

Hébert

naux, aura heu dimanche à

L’AVOCAT DE TORONTO
Toronto, 28. — L'avocat 

de Toronto ne sera pas choisi a;ant a
j fia de l'expositiou. Après cette date, i ser un bateau. Hébert croyant qu i 
I des noms seront soumis au congé 1 qui | pouvait sauter sur la berge du -auah 
; fera son choix dans environ trois se- : calcula ma! sou élan et tomba à 1 eau 
maines. Le maire Geary se heurtera à {11 ne revint pas à la surface. On croit

' 1 a dû donner de la tète contre 
ui fit per-

LES PETITS VENDEURS DE 
JOUP.NAUX

I ne .issemb.ée I'<\ * tour-iuue *r®s v*ve opposition car certains | qu
’.atiou des ! etits en e ^ heures {échevins ont entrcjir s de faire aecep la pierre du canal, ce qui

lub !ter 'a situation à un avocat très en ^
le l'Association, en arrière le la

LA UNITED SHOE MACHINto*Y

p.m., dans les salles du nouveau c i1 ...............r^si. renom dans cette ville.
Murphy, 14dence du prés dent, l’etei 

avenue Colon ale. |
Tous les membres de l'Association i Boston, 29. — La comparution de 

recevront en cadeau un habit et un | vaut un jury spécial de la “United

ché l’eau.

La Tombola de
Chambly Canton

La tombola de Chambly Canton vient 
de se terminer. Elle a rapporté la jolie 
somme de $1,700.00. Nous devons nos 
sincères remerciements à tous ceux et 
celles qui y ont pris une part active.

Après de tels succès, nous ne pouvons 
guère désespérer pour la prospérité 
d'une paroisse où l’on rencontre tant 
de générosité.

UNE IDEE DE LA MODE 
DU JOUR

chapeau neufs qu'ils porteront à ia 
procession de la Fête -du Travail.
SAMUEL GOMPERS, TEMOIN 
IMPORTANT

Hartford, 28. — M. Samuel Gom 
pers. le président de la Fédération Gé- 
nérale du Tra vail en Amérique, est ar­
rivé ici, ce “soir, pour témoigner dans 
le procès fait aux membres de l’“ Uni­
ted Hatters of North America’’. Ce 
procès est intenté par D. E. Lowe et 
le plaignant demande une indemnité 
de $80,000, disant que la dite associa 
tiou a fait une conspiration pour lui 
nuire dans son commerce.
G! EVE DE MINEURS EN 

ESPAGNE.
Madrid, 28. — Les propriétaires d’u 

sines, à Ovidee, ont fermé les ateliers 
en prévision de la grève.

Les grévistes des différents métiers 
envoient des délégués dans les mines 
pour proclamer la grève générale.

Les troubles continuent à Malaga, mais 
les patrons engagent des ouvriers non 
grévistes pour combattre le mouvement 
gréviste.

Les ouvriers des hauts foumaux de 
la région du sud qui ont quitté le tra­
vail sont subventionnés par les syndi­
cats des ouvriers de chemins de fer.

Des patrouilles parcourent les rues 
dans les villes où la grève est déclarée.

Shoes Machinerj’’accusée par le gou 
vernement de faire des affaires illéga 
lement et de nature à paralyser le com­
merce aura lieu à huis-clos. Les juges 
Colt, Putman et Brown ont refusé 
d'accorder un débat public tel que de 
man-dé. par le gouvernement.

La date de la comparution n 'a jias 
encore été fixée.
LES ECHEVINS DE DETROIT

Détroit Michigan, 29. — L’affaire 
des échevins accusés de concussion qui 
devait venir devant le magistrat, de po­
lice, hier après midi, a été renvoyée à 
huitaine sur la demande du procureur 
et des accusés.
GARÇONNET ENLEVE

New York, 29. — Le jeune enfant 
de Charles Canne/.zaro. un riche bou 
langer de Paissac, N. J., a été enlevé, 
hier, vers cinq heures. Cannezzaro a 
déclaré que son fils était à jouer en 
face de la résidence de son pïre.

Il accuse la Main Noire.
LA PLUIE A REGINA

Bégina, 28. — La pluie a cessé, hier 
et bien que la température soit plus 
élevée, il ne faut pas penser pouvoir 
reprendre la coupe du blé avant quel- 

' ques jours.
LiS RECOLTES DANS L’OUEST

BLOUSE DE DAME

Yoici un îrès joli modèle de blouse qui 
peut être fait de soie blanche lavable ei po­
pulaire actuellement pour les blouses. Il 
est facile à confectionner. La fermeture est 
au côté gauche en avant, et le cou est com­
plété par un joli collet rabattu, agréablement 
garni do dentelle d’all-over.

Le patron No. 5.907 est taillé en grandeurs 
de 32 à 42 pouces mesure de buste. La taille 
movenne exige. 2 verges 1-2 de tissu de 36 
polices et 5-8 de verge d’all-over de 22 pou­
ces. ,

On peut obtenir ce patron en envoyant 10 
cents au bureau de ce journal. .

Les lectrices du “Devoir” peuvenr obtenir 
ces patrons aux conditions suivantes

LES LOGEMENTS OUVRIERS
Son Honneur le maire Michaud de 

Maisonneuve, qui vient d’être nommé 
membre permanent de la commission 
métropolitaine des parcs, vient de don­
ner un regain d’actualité à cette ques­
tion déjà si débattue. Hier soir, répon- J 
dant aux félicitations que lui adressait | 
l’échevin Tremblay, au nom du conseil 
municipal, il a dit, en substance: “La 
question des habitations salubres et à 
bon marché, pour la classe ouvrière, de­
vra entrer dans les préoccupations de 
la Commission métropolitaine des parcs: 
c’est une belle oeuvre, là faire; en mê­
me temps elle est très praticable. L’o­
rateur a indiqué qu’étant donné les vas­
tes terrains, qui sont actuellement ou­
verts à la construction, dans des sites 
merveilleux de pittoresque et de salu­
brité, hors des limites de la ville de 
Montréal, un projet en ce sens serait 
facilement réalisable.

On sait quel intérêt la masse ouvriè­
re a toujours porté à cette importante 
question* des habitations salubres et à 
bon marché. La pensée du maire de Mai­
sonneuve sera certainement bien com­
prise dans le monde ouvrier de Mont­
réal, et accueillie avec la plus grande 
faveur.
AU CONGRES OUVRIER.

Les délégués des unions ouvrières de 
Montréal ont reçu mission de deman­
der au prochain congrès, que la conven­
tion de 1913 soit tenue à Montréal. _

A ce sujet, les délégués se sont réu­
nis dimanche, au Temple du Travail, et 
ils ont. arrêté les meilleurs moyens à 
prendre pour faire adopter leur deman­
de. Parmi ces moyens, il en est un qui 
sera particulièrement goûté par les dé­
légués d-es autres provinces qui ne con­
naissent pas Montréal. Il leur sera dis­
tribué, en plein congrès un magnifique 
album illustré contenant les photogra­
phies des principaux monuments de no­
tre ville, ses places, ses sites, et une vue 
superbe des alentours.

Ce présent, gracieusement offert, à cha­
cun des membres du congrès, sera cer-

Minnedosa, Man., 29. — Le temps 
pluvieux a arrêté les moissons et tout 
fait prévoir que nous aurons encore 
de la pluie. Environ 15 pour cent de 
blé est coupé, et 25 pour cent de celle 
d'orge. Le reste de la récolte sur pied 
est spleudide et deux ou trois semai­
nes de beau temps permettront de ren­
trer une des plus belles récoltes qui se 
soient vues dans ce district.

UN BAMBIN SE NOIE DANS UNE 
CARRIERE

Sinus Hamburg, bambin île dix ans, 
résidant avec ses parents au numéro 
2937 de la rue Saint-Hubert, s'est 
noyé hier après-midi dans une des nom 
breuses carrières du nord est de la 
ville. Il était à se baigner avec trois 
camarades de son âge, qui ne savaient 
nager ni les uns n les autres, et 
qui ne purent, en conséquence, lui por­
ter secours. Il a été transporté à la 
morgue.
LA VERSION D'EDWARD McGARR

Edward McGarr, que sou fils accu­
sait l'autre jour, en cour du coroner, 
d’avoir lancé une lampe à la tête de sa 
mère et d'avoir causé la mort de cette 
dernière, a nié complètement l'histoi­
re racontée par son fils, quand elle lui 
fut - rapportée à l’hôpital général, où 
il est souffrant. H prétend que la lam 
pe a explosé et que pendant qu'i! es­
sayait d’éteindre les flammes qui en­
touraient le corps de sa femme, son 
fils se sauva hors de la maison. Il fut 
lui même obligé de sortir du brasier *t 
d'y abandonner sa femme pour sauver 
sa propre vie.
ENCORE UN BANDIT QUI 
ECHAPPE

Les bandits semblent affectionner 
tout particulièrement la visite des bu 
reaux des compagn es marchandes de 
bois. En effet, après être allés chez 
McLarin et chez Loomis, voilà qu'on 
en découvrit un hier soir dans le bu 
reau de la Mon!real Lumber Co., coin 
des rues Guy et Notre Dame. Il fut 
découvert par Frank Grafty, commis 
de la compagnie qui téléphona 
au poste. Mais le bandit qui s’était 
aperçu de l’entrée de Grafty, se sauva 
prestement avant l’arrivée des cons­
tables.

On espère pouvoir le rattraper.

et ’’Soumission pour chêne blanc, etc., 
pour ehalsmls h bascule. Hopper).

On peut consulter ot so procurer rtc» devis 
ot dos formules de soumission combinés au 
ministère des Travaux publics, à Ottawa, aux 
bureaux de M. T. H. Sehwitier. surintendant 
des mécaniciens, édifice Birks. Ottawa, Ont.,; 
M. J. G. Sing, ingénieur de district. Toronto, 
Ont..; M. J. L. Michaud, ingénieur de dis­
trict. édifice de la Banque des Marchands, 
Montréal. Qué.

Los m>% nissionnaireg ne doivent pas ou 
blior qu'on ne tiendra compte que des sou 
missions faites sur les formules imprimées j 
fournies, dûment libellées, signées do la main I 
des concurrents, avec désignation do la nature ' 
de leurs occupations, et du lieu de leurs rési 
dences: s’il s 
devra signer
inscrire la désignation précitée.

BILLET SIMPLE DE PREMIERE CLASSE
Départ les 30, 31 août, 1, 2 septembre; 

limite de retour 4 septembre.

PARC OTTERBURN. 2 SEPT.
Aller et retour de.....................................QCf»

MONTRE AI................................................. «MV
Départ de Montréal à 3.00 a. m.
Retour à Montréal à 6.05 p. m.

EXPOSITIONS

TORONTO
ALLER ET RETOUR DE MONTREAL

SERVICE DE TRAINS SPECIAUX
SAMEDI, 31 AOUT.

De la gare Viger à 6.35 a. m.. et 3.45 p.m*
1 pour Sto Agathe, arrêtant à-toutes les station#* 

intei médiaires.
De la place Viaer pour Ste-Agathe, 1.0® 

p.m., arrêtant à Ta Jonction Montfort, St- 
j Jérôm*, Shawbridgc. Stc Adèle, Ste-Msrfue- 

rite. Val Morin, Belisle Mills.
DIMANCHE, 1er SEPTEMBRE.

Départ Gare de la rue Windsor 8.25 a.m.
i Départ Sherbrooke.....................6.30 p.m.
i Départ Knowlton.........................6.53 p.m.
• Arrive Montréal.................... ..... 9.50 p.m.

De U i'iace Viger. 8.35 a. m., arrêtant à

D#
j toutes les stations intermédiaires.

’agit de sociétés, chaque associé aoû/ 2 septembre..................................$7.00 Les irains suivants sont cancellée:
de sa main la soumission et y août', 1, 3. 4. 5 septembre . . . $10.00 ‘ Montréal, 9.30 a.m., pour Ste-Agathe^

Aller par chemin de fer, retour par va-
Un chèque égal h dix pour cenl (10 y. r > ' r dur3o aoftt au 5 ,eptembrs iueluai.v

du montant de In soumission fait a 1 ordre
de l’honorable ministre des Travaux publics 
et accepté par une banque à charte devra 
accompagner chaque soumission. Ce chèque 
sera confisqué si l’entrepreneur dont _ la sou­
mission aura été accepté refuse de signer le 
contrat, ou n’exécute pas intégralement ce 
contrat. otî mné»»

Les chèques dont on aura accompagné les e»T»ou* 
soumissions oui n’auront pas été acceptées 
seront remis.

Le ministère ne s’engage h accepter ni la 
plus haute ni aucune des soumissions.

Par ordre,
R. C. DESROCHERS.

Secrétaire.
Ministère des Travaux publics,

ment, $14.00.
Limite de retour, 10 aeptembre.

QUEBEC

LE CAISSIER ARTHUR
Kingston, Ont., 28. — G. H. Arthur, 

le caissier de la succursale de la ban­
que des Marchands à Kingston, qui s’O- 
tait enfui avec une somme de $2,000, 
a comparu, ce matin, devant le juge 
Price. L’accusé a été remis en liberté 
la sentence ayant été suspendue, on 
vertu d’un arrangement pris avec ’a 
banque. Arthur est reparti pour Mont 
réal où il a obtenu une situation.

Ottawa, 1® 24 août 1912.

X. B.—Le mlnistêr, no roconnattra snrnne 
note pour la publication de l'avis ci-dessu,. 
lorsqu’il n'aura pas expressément autorisé 
cette publication.—27100.

ALLER ET RETOUR DE MONTREAL
80, 31 août, 1, 2 septembre......................$4.90

août............................................................... 3.66
Limita de retour, 4 septembre 1912.

SHERBROOKE
ALLER ET RETOUR DE MONTREAL 

81 aott; 1, 2, 3, 7 septembre .... $3.20
4, 6, 6 septembre.......................................... $2.40

Limite de retour, 9 septembre 191$.

OTTAWA
ALLER ET RETOUR DE MONTREAL 

4, 5, fi. 7, 8. 10, 12, 14, 15, 16 sep­
tembre ............................................................

9, 11. 13 septembre.................................. 250
Limite de retour, 17 septembre 1912.

Chemin de 1er
SOUMISSION

DE MOISSONNEURS
$10.00

Envoyés ce coupon après que vous l'aurea ' tairiernerit lln fort argument en faveur 
DEVOIR” Ra^c0!îoEcEonts. s^R ° timbre. : de la demande des délégués montréalais.à’em

“DEVOIR' \ avec . a
eu en argent et le patron ci-dessus veu# sera | 
envoyé quelques jours après

COUPON
Département des Patrons au "D.* 

»oir”.
Ecrivez lisiblement.

PATRON No. 6,967

Nom............................................

• • <• •• • • • • • • •• • • • *

....................®n* • • • • .................. ..

Vine...............................................

Mesure du buste .. ............................... ..

De taille.............................................................
Quand vflus désirez un patron soit 

nour fillette ou enfant, ne mentionnes 
jamais la mesure: mentionnes l'âge 
seulement.

POUR LA FETE DU TRAVAIL
1 L’Union des peintres adresse à ses 
membres, l’important avis suivant:

Tous les membres de l’Union No 349 
des peintres sont priés de se rendre, 
sans faute, à la sa.lle Corona, 204 Saint- 
Laurent, lundi matin, à 7 h. 30 précises 
pour prendre part à -l" procession de la 
Fête du Travail.

Les membres de eette union sont priés 
de prendre avis que tous ceux qui mar­
cheront dans les rangs de la procession, 
recevront gratuitement leur billet d'en 
t.rée pour l’après midi, dans le Parc 
Dominion.

Far ordre:
A. BELANGER. Secrétaire.

Pour le même objet, l'union des ma 
çons convoque tous ses membres au 
Temple du Travail pour 8 heuresa.m. 
lundi matin. De là, Punion se rendra 
en corps, sur la place Viger, au lieu 
indiqué par le commissaire ordonna- 

, teur.

LE CHOMAGE FORCE
Les ouvriers de l'industrie textile 

dans la Nouvelle-Angleterre traversent, 
en ce moment, une de .ces crises aux­
quels ils sont malheureusement habi­
tués depuis nombre d’années.

Sous prétexte de réduire la produc 
tion, les manufacturiers ferment les 
portes des usines, laissant ainsi sans 
ressources, des milliers d’ouvriers.

En Canada, les ouvriers de cette in­
dustrie sont, en général, mieux favori­
sés. On n’entend pas parler, en effet, 
que la “Dominion Textile Co’y”, pas 
pins que la “Montreal Cotton Co’y. de 
Valleyfield songent à réduire leur pro 
duction. Dans toutes les filatures, les 
ouvriers travaillent plein temps.
LES EMPLOYES CIVIQUES

L’union de secours mutuels des em­
ployés civiques a tenu une belle assem­
blée, mardi soir, à la salle Nationale, 
sous la présidence de M. U. Lamarre, 
président. MM. M. Williams et Ovüa 
Groleau, contremaîtres, ont été initiés.

L’union a décidé de prendre six car­
tes d’entrée à la soirée de euchre, et 
concert qui sera donnée au club ou­
vrier Mont-Royal, le .12 octobre pro 
chain.

Une assemblée spéciale est convo 
quée pour dimanche prochain, à 10 h. 
30 a.m. à la salle Nationale.
CE “TAG DAY"

Les unions ouvrières de Montréal, 
les clubs ouvriers et le. Conseil des 
Métiers et du Travail, ont donné leur 
pleine approbation au projet d’un 
“ iag day” le jour de la fête du tra 
vail, en faveur de l'éducation des en­
fants pauvres, En conséquence, ce 
“tag day” aura lieu et plusieurs da 
nies se sont constituées en comité spé- 
c a! pour l'organ’ser. Ce comité spé­
cial siégera les 30 et 31 août, au Tem­
ple du Travail.
REUNIONS POUR CE SOIR, 5ième 
JEUDI DU MOIS:—

AU TEMPLE DU TRAVAIL: —
Union des mireurs d’oeufs.

A LA SALLE DIONNE: — Union 
No 472 des cordonniers de la B. aûd 
S. W. U.

LES CADAVRES DES ROSSES 
SONT ENTERRES

Les onze cadavree des malheureux 
Russes qui s'empoisonnèrent en buvant 
de l'alcool méthylique seront enterrés, 
partie aux frais de la ville de Mont 
réal et partie aux frais de la munici­
palité de Saint Lambert. Sept furent 
enterrés hier et les quatre autres le se 
rout aujourd’hui. Saint-Lambert en 
enterre six pour sa part, ce qui lui 
coûtera environ cinquante piastres.
A PROPOS DE THEATRES

M. le recorder Weir a rendu un ju­
gement important hier. M. Lawanda, 
gérant du ing Edward Palace, 279 
Saint-Laurent, comparaissait devant le 
recorder sous l’accusation d’avoir rem­
pli les allés de sou théâtre de specta­
teurs, une fois les sièges venùns. Le 
recorder l’a'condamné à dix piastres 
d'amende ou à deux mois de prison, 
ajoutant que dans nos théâtres on no 
doit pas vendre ce qu’on est convenu 
d'appeler des billets de “standing 
room”. Les allées doivent être tenues 
libres en cas d’incendie.
CRUAUTE ENVERS LES ANIMAUX

William Cudley, charretier, fut con­
damné à vingt piastres d’amende ou à 
deux mois, pour avoir conduit un che­
val, blessé à deux endroits sur le dos.

p>e«i soumissions adressées au soussi 
ené et portant sur l’endos “SOUMIS 
SIGN. ATELIER DE REPARATION 
DES CHARS DE FRET. MONCTON, 
seront reçues le et jusqu’au

JEUDI, 12 SEPTEMBRE 1912
inclusivement pour la construction 
d’une annexe à 1 atelier de réparation 
des chars de fret à Moncton, N.B.^

On pourra voir des plans et spécifi­
cations au bureau du secrétaire du dé­
partement des Chemins de Fer et Ca­
naux. Ottawa, Ont., et au bureau de 
l’Ingénieur en ehc.. Moncton, N.B., où 
l’on pourra aussi obtenir des formules 
de soumissions.

Pour toutes les conditions des spécifi­
cations on devra s’entendre avec 

A. W. CAMPBELL, 
Président du Bureau d’Administration 

des Chemins de Fer du Gouvernement 
Ottawa. Ont., 19 août 1912.

$100.50

EXCURSION
A

WINNIPEG, MAN.
Taux proportioni.filament réduite jusqu’à 

Edmonton et gares intermédiaire».
Départ: 4 et 6 septembre.

TAUX D’ETE POUR TOURISTES DE 
MONTREAL A LA COTE DU 

PACIFIQUE ET RETOUR
En vigueur tous les jours jusqu’au 30 sep­

tembre. inc., limite de retour 31 octobrs 
1912; privilèges d’arrêts en route 
Vancouver, Victoria, Seattl ^J

Portland, etc......................
8an Francisco, Los Angeles 

San Diego viâ Chicago et 
lignes directes, dans les CI IIC A C 
deux directions ^ I

San Francisco, Portland.
d*n‘ ure .di"c; $115.50,

DES TAUX SPECIAUX D’ALLER ET RE i 
TOUR seront en vigueur de MONTREAL jus­
qu’au 4 septembre; limite de retour 31 oc j 
tobre, pour San Francisco, Los Angeles, San i 
Diego, Cal., vift Chicago, $67.25; San Fran ; 
cisco vift Portland, Ore., dans une direction 
$108.00.

EXCURSIONS DE COLONS
Des billetH aller et retour pour l’Ouest du 

Canada, via Chicago, seront en vente les 3, 
17 aeptembre à des prix très réduits.

BUREAUX DES BILLETS EX VILLE:
122 rue St-Jacquea. Tél. Main 6905, ou ga­

re Bonaventure.

De Ste-Agathe, 5.4*5 p. m., pour Montréal*
De Labelle 5.00 p. m., pour Montréal.
Les wagons-salons cancellés le dimanah# 

circuleront le lundi.
LUNDI, 2 SEPTEMBRE.

De la Place Viger pour Calumet, 8.10 a.m.( 
arrêtant à toutes les stations intermédiaires.

De la Place Viger pour Ste-Agathe, 8.35 
a. m., arrêtant h toutes les stations intermé­
diaires

De Ste-Agathe pour Montréal, 5.45 p. m.# 
sur le temps du train 452.

De Ste-Agethe pour Montréal, 4.00 pjù~i 
arrêtant à Shawbridgc, St Jérdme et de llbi 
aux stations intermédiaires.

De Labelle pour la gare de la ru# ’Wind», 
sor, 6.00 p. m., sur temps du trair. 448. en­
train aura un wagon salon.

De Xantel pour Montréal, 6.25 p. m., sue 
temps du tram 454. Wagon-salon député 
Ivry.

De St JérAme pour Montréal. 9.00 p. m.g 
arrêtant aux stations intermédiaires.

De Calumet pour Montréal, 7.20 p. m., smv 
temps du train 428,

Le train devant quitter Nominingue à 4.00K 
a. m., arrivant à Montréal à 8.40 a. m., sera 
cancellé le 2 septembre et continuera la. mê­
me service le 3 septembre.

Départ de Pointe Fortune à 7.45 p. m., dg 
Rigaud, 8.00 p. m.

Art. k Montréal fc 9.30 p. m.
I^e spécial cancellé de Lac Brome fera 1#; 

service mardi.
MARDI, 3 SEPTEMBRE.

Spécial du Lac Brome.
Départ de Sherbrooke à 5.35 s. m., arr. A 

Montréal à 9.20 a. m.

EXPOSITIONS
TORONTO

Excursion aller et retour de Montréal. 8t j
août. 2 septembre.......................................$7.001
80 août. 1, 3, 4. 5 septembre . . , $10.00;

Aller par voie ferrée, et retour pat 
la Compagnie de Navigation. R. et O.

De Montréal et retour. $14.00.
Départ du 30 août au 5 septembre.

S Retour jusqu’au 10 septembre 1912.

QUEBEC
31 août. 1, 2 septembre..........................
29 août................................................................... s-6<»

Limite de retour, 4 septembre.

SHERBROOKE
ALLER ET RETOUR T)E MONTREAL 

i ai août ; 1. -. 3, 7 septembre .. .. IS-2®'.
I 4. 5. fi septembre.....................................« S-éO-,
I Limite de retour 9 septembre 7912

OTTAWA

La Canadian Credit 
Men’s Association

I,a troisième et. dernière assemblée du 
comité provisoire d«t la Canadian 
Credit Men’s Association 1/td, s’est te­
nue da® les bureaux de l’association, 
mercreci, le 28 courant. Le comité, 
après avoir approuvé le rapport du 
secretaire trésorier, M. Paul Valentine 
a ensuite procédé à la nomination des 
directeurs et. des différents comités.

Les messieurs suivants ont été pro­
posés pour le bureau de direction.

Président— M. S. C: Matthews, de 
la maison Matthews Tower & Co.

Vice-président — M. B. W. Grigg, de 
la maison Jos. Ooristine Ltd.

Directeurs — MM. D. S. Renvie de 
dos. Robinson, dohn Hammill de Ames 
Holden MeCready Ltc, d. A. Gunn, 
de Gunn Langlois et Cic, H. Delorme 
de Laporte Martin et Oie, I . D. dou- 
bert, de Lamontagne Ltd, H. \ inelrerg 
Parsons de Brophy Parsons et Hodden 
Ltd, H. Vineberg de H. Vincberg & 
Co Ltd, J. L. A. Racine, de A. Raci­
ne et fie. M. Milligan do Debonham 
Canada. Ltd et W. S. Moore de A. Mc 
TVougall Co.

AVIS est donné ou public qu'en vertu de 
la première partie du chapitre 79 don Statuts 
révisés du Canada, 1906. désigné “Loi des 
compagnies, il a été délivré, sous le sceau 
du Secrétaire d’Etat du Canada, des lettres 
patentes en date du 19e jour de janvier 1911, 
constituant en corporation Pierre Alexandre 
Boivin. courtier, Joseph Henry Ostiguy, comp­
table, Joseph Fluet, contremaître, Marie Loui­
se Boivin, fille majeure, et Eugène Gagnon, 
commis, tous de la cité de Montréal, dans la 
province de Québe-e. pour les fins suivantes:
— (a) Exercer l’industrie de propriétaires et 
gérants de théâtre; pourvoir ft la production, 
représentation et exécution d’opéras, pièces, 
opérettes, burlesques, vaudevilles, pantomi­
mes, concerts-promenades et autres, et autres 
amusements, y compris les spectacles forains; 
pourvoir à la production d’inventions cinéma­
tographiques et autres inventions pour pro­
duire des vues animées, subordonnément aux 
règlements provinciaux et locaux ft ce sujet; 
acheter des ouvrages en cire, historiques ou 
autres, bizarreries de la nature, curiosités vi­
vantes ou inanimées; construire des théâtres 
et autres batiments et travaux propices aux 
fins mentionnées plus haut, et exercer l’in­
dustrie do restaurateurs, marchands de vins, 
agents do théâtres, teneurs do bureaux de 
location, propriétaires de salles de concert, 
hôteliers, subordonnément aux règlements lo­
caux et provinciaux ; (b) Passer des con­
trats avec des auteurs ou autres personnes 
au sujet des droits dramatiques ou autres 
droits d’opéra s, burlesques et aut res amuse­
ments, y compris les spectacles forains, ou 
vrages en cire, musées: et conclure des con­
ventions de tous genres avec des artistes ou 
autres personnes; (o) Exercer toute autre 
industrie que la compagnie jutrera capable 
d’ètre exercée on rapport avec ce qui pré­
cède. ou censée augmenter directement ou in­
directement la valeur de la propriété ou des 
droits de la compagnie ou les rendre profi­
tables: (d) Acquérir et entreprendre la to 
talité ou une partie des affaires, propriété et 
engagements de toute personne ou compa 
gnie engagée dans une entreprise que la pi é 
sente compagnie est autorisée, à exercer, ou en 
possession de propriété convenable aux fins 
de la présente compagnie, et les payer en de 
niera comptants ou en actions acquittées de 
la présente compagnie ou autrement ; (e)
Conclure des conventions nu sujet du partage 
des profits, la fusion des intérêts. In coopé 
ration, les risques communs, les concessions 
réciproques ou autrement, avec toute person 
ne ou compagnie exerçant ou engagée, ou sur 
le point d’exercer nu de s’engager dans toute 
industrie ou transaction que la présente corn 
pngnie est autorisée à exercer nu entrepren­
dre. ot. aider financièrement toute telle per­
sonne ou compagnie, et prendre ou acquérir 
et disposer des actions et valeurs de toute 
telle personne: (f) Rémunérer toute telle 
personne ou compagnie pour services rendus, 
et les payer en deniers comptants ou en ac 
tiens acquittées de la présente compagnie on 
autrement: (g) Distribuer ent.ro les action­
naires de la compagnie, en nature, tonte pro­
priété rie la compagnie, et en particulier tou 
tes parts, débentures, ou valeurs appartenant 
ft la compagnie: (h) Foire tous actes et cho­
ses propres ft atteindre but ci-dessus. lia 
compagnie exercera son industrie par tout le 
Canada et ailleurs, sons le nom de "Interna­
tiona! Shows. Limited’’, avec un capital-ac­
tions de cinquante mille dollars, divisé en 
5 000 a et ions de dix dollars chacune, et le 
principal lieu d'affaires de la dite compagnie 
sera en la cité de Montréal, dans la province 
de Québec.

Daté du bureau du Secrétaire d Etat du 
Csnnda, ce 19c jour de janvier 1911.

THOMAS MULVEY.
Sous Secrétaire d'Edat. 

LEOPOLD BARRY.
Procureur des Requérants.

Cie.GénéraieTransatlantique
Lignea Postales 

NEW YORK, HAVRE, PARI.j
Départs tous les jeudis à 10 heures a. m.. 

La Lorraine 5 Sept. La Savoie 26 Sept. 
France . . 12 Sept. La Lorraine. 3 Oct.
La Provence 19 Sept. France 10 Oct.

DEPARTS SUPPLEMENTAIRES 
Tous les samedis à 3 heures P. M. 

Paquebots ne transportant qu’une seule 
classe de passagers de cabine.
Niagara 7 Sept. Rochambeau 14 Sept.

DE QUEBEC A NEW YORK 
“Caroline" 14 Septembre à 4 heures p. m.

Pour passages, s'adresser à GENIN, TRU­
DEAU ET CIE LTEE, agents généraux pour 
le Canada, 22 Notre Dame Ouest, ou aux 
agents suivants: Hone, et Rivet, 9 Boulevard 
St-Laurent; W. IL Henry, Imperial Bank 
Rldg,: Thos. Cook & Son. 530 rue Ste Cathe­
rine.O. Agent pour le fret: James Thorn. 118 
ruo Notre Dame Ouest.

4 au 16 septembre........................................
9, 11. 13 septembre................................... 2*5(J\

Limite de retour 17 septembre, 1912.

PORTLAND. OLD ORCHARD, 
KENNEBUNKPORT

9.15 p, m.. tous les jours jusqu’au 7 s«P4
tembre.

SPECIAL POUR MALLE ALLAN
Un train spécial pour steamer quitter» le 

gare de la rue Windsor vendredi, le 30 août, 
ft 9.45 a.m.. pour Québec, pour l’accommoda* 
tion des voyageurs partant par le R. M. 3. 
Virginian.

Billet» Réduits Aller et Retour 
pour les Cotes du Pacifique

MAINTENANT EN VENTE

EXCURSION DE COLONS
----------  A -----------

Manitoba, Saskatchewan et Alberta
3 et 17 septembre 1912.
Billets bons pour 60 jours.
Wagon lit de touristes sur les train* df 

10.10 a. m . et 10.30 o. m . tous les jours.

BUREAU DES BILLETS 
141-143 rua St-Jacques. Téléphona Main 812S 

ou aux gares Viger et Windsor

Le ministère dea Travaux publics recevra 
jusqu’ft 4.00 p. m., jeudi, le 19 septembre 
1912. des soumissions pour l’achat de l’ou- 
tillage du Ministère au Barrage Timiscamin 
gue. Timiscamingue, comté de Pontiac, Qué., 
lesquelles soumissions devront être cachetées, 
adressées au soussigné et porter sur leur en­
veloppe. en sua de l'adresse, les mots: “Sou­
mission pour outillage, Timiscamingue, Qué’’.

On peut consulter la lisle de l’outillage et. 
se procurer des formules de soumission au 
ministère des Travaux publics, ft Ottawa. nu> 
bureaux de C. R. Coutlée, ingénieur en char 
ge, édifice Corry, Ottawa, Ont., et do H. S. 
Donnelly, ingénieur résident, Timiscamingue,
Qué.

Les soumissionnaires ne doivent nas ou 
blier qu’on ne tiendra compte que des sou 
missions faites sur les formules imprimées ■
fournies, dûment libellées, signées de la 
main des concurrents; s'il s’agit de sociétés, 
la signature officielle de la société devra être 
donnée.

Un chèque au montant de la soumission, 
fait ft l'ordre de l’honorable ministre des Tra­
vaux publics et accepté par une banque ft 
charte, devra accompagner chaque soumis­
sion. Ce chèque sera confisqué si Pentrepre 
neur dont la soumission aura été accepté re 
fuse de signer !o contrat d’entreprise.

Les chèques dont on aura accompagné les 
soumissions qui n’auront pas été acceptées 
seront remis.

Le ministère ns s’engage ft accepter ni la 
plu* hauts ni aucune des soumissions

Par ordre,
R. C. DESROCHERS.

Secrétaire.

Toute personne se trouvant le seul che$ 
d'une famille ou tout individu mâle de plus 
de 18 ans, pourra prendre comme homestead 
un quart de section de terre de l’Etat dispo­
nible au Manitoba, à la Saskatchewan ou dans 

' l'Alberta. Lo postulant devra se présenter à 
I l’agence ou ft la bous agence des terres du Do- 
' minion pour le district. L'entrée par procu- 
I ration pourra être faite ÎL n’importe quells 
agence à certaines conditions, par le père, 1» 
mère, le fils, la fille, le frère ou la soeur (L» 
futur colon.

Devoir. Un séjour de 6 mois sur le ter­
rain et la mise en culture d’icelui chaque an­
née au coura de trois ans. Un colon peut de­
meurer ft neuf milieu de son homestead 
une ferme, d’au moins 80 acres possédée uni-, 
quement et occupée par lui ou par son frèr«; 
ou sa soeur.

Dans certains districts un colon, dont le$, 
Affaires vont bien, aura la préemption sur un 
quart de section se trouvant ft côté do son 
homestead. Prix $3.00 l’âcre. Devoir.—De­
vra rérider six mois chaque année au cour» 
de six ans ft partir de la date de l’entrée du 
homoAtesd—y compris lo temps requis pou?' 
obtenir la patente du homestead, de cultive», 
cinquante acres en plus.

Un colon qui aurait forfait ses droits d#

Ministère des Travaux public*,
Ottawa, le 23 août 1912.

N.-B.—Le ministère ne reconnaîtra aucune 
note pour la publication de l’avis cl dessus, 
lorsqu’il n’aura pas expressément autorisé 
«ette publication.—26561.

colon en ne ponvant obtenir sa préemption' 
pourra acheter un homestead dans certains 
districts. Prix $3.00 l’âcre.

Devoir.—Rester six mois dans chacun de» 
trois ans, cultiver 50 acre» et bâtir une mai* 
Bon valant $300.

W W CORY.
Sous-ministre de l'Intérieur.

N. B. — La publication non autorisée à% 
cette annonce ne sera pas payée.
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(Suite)

Ils ?ont protêff|iir? avec leur amour! 
Ou croirait vraiment que l’nuivers en­
tier n’a pas d’autre oeeupation: l’a­
mour! l/umonr! Mais enfin, regarde 
clone autour de lui: où donc est-il !'» 
mourî Je vois des gens cpii triment pour 
jjHjjner leur vie, ils ont bien le temps 
de s’occuper d'amour! D'autres qui 
s'exténuent pour faire fortune; ils se 
fichent de l'amour, ceux-là, comme de 
tout ce qu'on ne peut pas négocier à 
la Bourse! D'autre» qui font la fête et 
tu sais aussi bien que m0 qu un fêtard 
n'a pas de coeur!

On ne peut pourtant pas confondre 
l'amour avec la noce! L'amour, je te 
dis que ce n’est point cette espèce d'é-
püeptie qu'ils affublent d# ce nom là

dans les romans! L’amour ne parle point 
le langage qu’il» lui prêtent! Il ne fait 
pas de pareilles contorsions: j’ai com­
me une idée qu'il ne doit pas être ni 
aussi enragé, ni aussi tenace que le di­
sent les fabricants de romans! L'amour 
est un incident dans la vie ou. si tu pré­
fères, une sucrerie, comme on en prend 
à la fin d'un long repas pour faire pas­
ser le reste 11 y a autre chose dans 
l'existence, que diable!

—Au banquet de la vie, l'amour e»t 
le dessert! dis-je.

—Tiens, tu fais drs vers? Il ne fau­
drait plus que ça !

_Des vers, répliquai-je. scandant in­
térieurement la phrase incriminée, c'est 
sans le savoir, alor»! Treize pieds, 
c’eut vrai, un vers à la mode!

—Sont-ils assez grotesques, leurs hé­

ros! reprit Désiré. C’est è ce point, 
Germaine, que pour n’être pas comme 
eux, je me faisais encore plus réservé, 
moins sentimental que je le suis. .T'ai 
peut-être même forcé la note, surtout 
pendant notre voyage de noces!

—Tu l’as forcée, Désiré!
—11 y a certaines petites douceurs, 

poursuivit-il, que je pensais, que j'au­
rais voulu te dire, qui me venaient aux 
lèvres, que je gardais pour moi, pour 
ne pas ressembler ft ees polichinelles 
amoureux qui gigotent, gesticulent dan» 
les romans! J’avais peur d’avoir l'air 
bête!

—Gh! merci, Désiré, m’éeriai-je, de 
m'avoir expliqué un mystère qui me 
troublait... mais, continuai-je. en le 
regardant, pourquoi n'as-tu pas tenu 
tes engagements jusqu'au bout?

Tu n'as jamais ét^ un “tendre” 
comme ils disent, tu no le seras jamais, 
j'en fais mon deuil; mais enfin, tu t'es 
apprivoisé. Désiré, pourquoi m’as-tu 
laissé vot que... que tu m'aimas ? 
C’est dangereux, vois-tu, le sentiment! 
Papa t'a prévenu.

Mon mari réfléchit un instant pour 
chercher la réponse ft une question qui 
l‘embarrassait,

—Que veux tu, dit-il, c'est parce que 
... c'est parce que... parce que c’é- 
tait toi!

Oh! l’adorable parole, qui ne sentait 
point la phrase de roman, qui jaillis 
sait du coeur, dans un élan de sincéri­
té! Ah! comme je pardonnais ft mon 
mari de ne «voir point parler le “lan­

gage de la passion”!
Désiré, lui dis je, lui cravatant lo 

cou de mes deux bras, je t a:me!
—Oh! oh! fit-il avec un sourire ma­

licieux et se dégageant doucement de 
mon étreinte, si ton père nous voyait! 
11 dirait que je lui avais promis de te 
corriger de tes défauts et qu au con 
traire, c’est toi qui m’as passé les
tiens!.... Allons, je va’* voir Rosine.
Il faut qu’on la dresse, cette demoi­
selle là!

l/e coeur tout embaumé de cette dou­
ce phrase: “C'est parce que c'était 
toi!” je me pris à méditer les parole» 
de mon mari.

Cette fougueuse diatribe contre 1 a 
mour tel que me le représentaient mes

le concevais, tel que je l’aimais sur la 
foi de mes lectures, oui. où donc était 
il? Fn instant, j’avais cru le rencon­
trer chez les du Tureau! L'avant-der­
nier chapitre de leur roman, ç'avait 
été la scène odieuse de !’“ hôtel d' A 
thènes”. ft Vichy; le den-nier se clô­
turait par une instance en divorce ! 
Claire Thory et Jean Pénelay étaient 
heureux et le'disaient, mais 1 amour 
avait-'! été convié ft leur mariage?

Ce n'était pas très sûr, et s'il s'était 
montré, il n'avait pas pris de» airs 
de grande passion, mais i! parlait com­
me un livre de médecine cl avait dans 
ses poches pas ma! de petit flacons et 
de boito de pMules. Ce n'était pont lit 
l'amour qui m'était apparu dans mes

sieurs les romanciers, ne m'avait point I jjpDires! Oh! que mes romanciers m a 
scandalisée. Ma conception de la vie, vnient donc mal préparée à ces réali-
du bonheur, n'était plus celle que je j t£ tous les 

que. dans
eonee-

Kux qui chantaient sur 
m'étais forgée dans mes songes de jeu ' inns qUP le bonheur n'était 
nesse. Non, la vie n'était pont telle | ;'nlnotir, l'amour tel qu’ils 
que nous la décrivaient les romans! ! valent, la céW 
Non. le bonheur n'étnit point où ils , p,,;, avoir eu 
nous disaient d'aller le prendre! Oh! voulu réaliser
que la formule pour être heureu:: nie|rnmH:li j(. m'étais crue lapins malliea- 
semblait moins compliquée qu’autre |].(,U(,P des famines, une victime, une 
fois; ne se réduisait elle point, en sorti ; martyre' Je n'aurais éu qu'ft attendre

bra; ont! Ils mentaient !
foi r*n eux, pour avoir
en moi unr héioïne de

ees préceptes de la vieille su 
“Etre toujours eonteut de son 
ne po nt eou'ir après In Chi­

ne point demander la vie, au 
humain, ce qu'ils ne peuvent 

donner, se dire qu'a choque jour suft't 
sa joie et ne point se bâtir dans les 
nuages l'un de ces jolis palais enchan­
tés où l'on s'enferme nve.ij ses rè'C.r 
d'amour éternel! L'amour, tel uu« io

me, ft 
gesse : 
sort !’ 
mère, 
coeur

que Désiré eut perdu ft mon contant 
su.i earac'tè:o de grand enfant gâté. 
Deux années de passée», à souffrir, ft 
cause do ees messieurs: “Menteurs ! 
meuteu: s! ' ' m'écria je.

Il faut toujours qu'un peu d'excen­
tricité se mêle chez moi nu:: man fasta 
tions de colère mi de joie. Four me 
venger de ceux dont j'avais été 'a 
dupe, je conçus un projet, enfantin,

infiniment ridicule, ot .je passai aussi­
tôt ft l’exécution.

J'allai prendre dans ma chambre, 
parmi les li'lgé*», !es romans que j a- 
vais le plus aimés; je les descendis 
dans la cour, j’assemblai du bo'S, de 
la panle, du foin, et je les déposai sur 
ce bûcher. Ah! quel plaisir j'aurai ft 
voir flamber ces mensonges ft trois 
francs cinquante, hauillés de jaune, de 
rouge, de gris, de bleu, de blanc, oui 
de blanc, la couleur de l’innocence ! 
J'allais faire partir l'allumette, loi/ 
que mon père parut à l'entréé de a 
cour:

—Mais qu 'est-ce que te prend. Ger 
marne? fit il Que fais-tu lit!

—Je fais comme le fier Sicnmore!
—Comme le fier Sieambre! Et que 

faisait il donc, ent homme-lit?
—Je brûle ce que j'ai adoré! Je 

veux exterminer tous ees I vres là, en 
attendant qu'on fusille leurs auteurs... 
ou plutôt non. on ferait d eux des mur 
tvrs! mais qu'on fonde une. ligue où 
l'on s'engagera ft ne jamais lire une 
ligne d'eux! Je veux qu'il» meurent 
de faim!

—Tu exagères toujours, ma pauvre 
Germaine, dit papa; il faut bien pour 
tant que tout le monde vive! Il y n 
des métiers pour tous les goûts. Les 
métiers honnêtes, le notariat, la méde­
cine, la banque, ne valent déjà plus 
r eu, parce que tout le monde veut s y 
fourrer. Pirsqu’il y a des hommes qui 
consentent ft faire le métier de bali­
vernes, laissons les donc tranquilles! 
Autaut de moins qui viendront faire

concurrence aux braves gens!
—En attendant, m écriai je, brûlon.» 

ees bouquins là!
Ifortenso accourut. Elle m'avait vu», 

descendre l'escalier, les bras chargés 
de livres, et de la fenêtre, avait sur­
veillé tous mes mouvements:

—Tu ne vas peut-être pas, fit-eü», 
brûler toute cette marchandise-là 
Moi qui n ui rien pour allumer mes 
feux le matin! ,

Eh bien, prends! lui dis-je.
Tandis qu'llortense ramassait les li­

vres par brassé.cs et les jetait dans son. 
tablier qu'elle avait relevé autour de 
sa taille, nous l’entendions qui mau­
gréa i t :

—En voilft du pap er! Que d'srgenh 
perdu!

Il» disent que c'est des histoires d’® 
mour ! Eh bien vrai, ça leur coûtai 
cher, aux belles dames, pour se fair» 
démantibuler le cerveau ! Avec eet ar* 
gent-là, elles devraient bien mieux s’a­
cheter des balais pour se faire fouets 
ter... Ah ! si je les tenais ! grommela- 
t-elle. 1rs dents serrées.

Et. élevant son bras droit, elle ad­
ministra une vigoureuse correction - à! 
un être irréel qu'elle fustigea avec uni 
balai imaginaire où les épines ne de­
vaient pas manquer !

; A suivre I

UI
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TEMPERATURE
Bulletin d'après le thermomètre 

de Hearn et Harrison, 10-12 
rue Notre Dame Est, K.

DE MESLE, Gérant

Aujourd'hui maximum .. . .68 
Même date l’an dernier .. .. 69 
Aujourd’hui minimum .. .. 52 
Même date l’an dernier ... 53

BAROMETRE:—
8 heures matin.................... 29.87
11 heures matin................. 29.87
Midi.,.....................................29.88
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Un attentat contre 
le président Taft

Une démente est arrêtée à Columbus, 
Ohio, ce matin, au moment où elle 
se préparait à tuer le président des 
Etats-Unis.

“ Gyp the Blood ” 
est-il à Montréal?

Ce bandit juif, accusé du meurtre du 
“gambler" Herman Rosenthal, se 
serait réfugié en notre vflle, depuis 
une semaine.

DEMAIN
Beau et frais

Toronto, £9. — Dans les pro­
vinces de l’Ouest, le temps sa 
maintient frais et pluvieux. Ail­
leurs au Canada, il fait assez 
beau.

Ottawa et Haut Saint-Eaurent. 
—Vent* modérés du sud. Beau 
aujourd’hui et frais.

Provinces ilantimes. — Vents 
modéré* du sud à l'ouest. Beau 
aujourd’hui et demain.

Les ouvriers à
Notre-Dame

Dimanche soir, à Notre-Dame,
lura lieu la célébration religieuse an 
auelle He la fête du Travail. La céré­
monie, à l’instar de celles des années 
précédentes, sera très solennelle et très 
imposante.

Sa tîranrieur l’archevêque de Memt- 
?éal présidera et prononcera une cour- 
ie allocution.

T/1 R. P. Louis Lalande. S.J., fera le 
lermon de circonstance. On s’attend à 
le qu’il y ait plusieurs milliers d’ou 
mers h la cérémonie.

Sur la prisonnière, on trouve deux 
couteaux, dont l’un portrait, gravé 
sur le manche, le portrait du prési­
dent.

LE “POIGNARD SACRE”

(Servies particulier)
Columbus, Ohio, 29 — T.a police de 

PittsHurc a fait rarrestation cet 
avant-midi d’une femme qui voulait as 
sassiner le président Taft.

OVst une nommée Caroline Beers, 
âgée d« 40 ans, qui dit venir de Green 
ville., Ohio. Elle a été arrêtée par ries 
agents secrets à l'hôtel Southern où 
elle attendait l’arrivée de M. Taft. El 
le tenait, cachés sou» ses vêtements, 
deux longs eouteaux. En arrivant à 
l’hôtel elle dit aux employés qu’elle 
était la femme du président Taft et 
qu’elle allait le tuer aven un "poi 
gnard sacré”. Ga polies avertis mit 
Mme Beers en sûreté quelques instants 
avant l’arrivée du président, à rhôte! 
Southern.

T/un des couteaux traisis sur Mme 
Beers portait, gravée sur le rnanrhe, 
l’image du président Taft Sur la pri­
sonnière rm a trouvé >290 en billets 
de banque.

L’impôt foncier

La crainte qu’un meurtre pourrait 
amener de nouvelles complications 
retarderait seule l’arrestation du 
dangereux fugitif.

CE QU ON DIT A NEW-YORK

Le R. P. Drummond, S. J.

L’EMINENT JESUITE QUITTERA 
NEW-YORK POUR VENIR HABI­
TEE GUELPH, ONT.

Guelph, Ont., 29. — On vient de re­
cevoir de. Montréal une dépêche que 
le. R. P. Drummond, S.J., sera, transféré 
de Now York à Guelph. Le P. Drum 
minnd a résidé longtemps h Winnipeg, 
et, à Saint-Roniface.
C’est un des plus célèbres■ orateurs jé­
suites do l’Amérique. Pendant vingt- 
cinq ans, il fit du journalisme militant 
dans la. “Northwest Review’’. Il est 
actuellement rédacteur en chef de 
'‘L’Americaune des principales re­
vues catholiques de New York.

La rentrée de M. Perron dans 
la politique provinciale

ELLE SE FERAIT A LA SUITE DE 
LA NOMINATION DE M. AME- 
DEE GEOFFRION AU POSTE DE 
RECORDER DE LA VILLE DE 
MONTREAL.

(Service particulier)
Québec, 29. Dans les ccu'ies minis­

tériels; ici, on dit. que la nomination dej 
M. Geoffrion comme recorder dr Mont­
réal signifie la rentrée m M. Perron 
dans la politique provinciale.

Aux dernières élections générales, M. 
Perron s'abstint pour deux raisons, 
d’abord parce qu’il était fatigué de re­
présenter un comté aussi éloigné que 
[ïaspé, et ensuite parce que ses rela­
tions avec la C'ie des Tramways eût 
confirmé, en quelque sorte la prétention 
le l’opposition que le gouvernement 
était la chose de la compagnie. Main- 
tena’nt que M. Robert a un siège dans 
Sa législature, le gouvernement consi­
dère qu’il n'y a plus de danger à faire 
élire M. F’erron.

On ajoute même que M. Perron sera 
Ministre avant longtemps.

Il remplacerait M. Devlin dont l’état 
le santé laisse toujours à, désirer.

il n'est pas impossible que M. Devlin 
devienne greffier du conseil exécutif à. 
la place de M. Grenier qui vient de 
mourir. La classification des fonction­
naires publies autorisée à la dernière 
session, permet, au gouvernement. de 
rlon'ner un gros salaire au greffier de 
l’exécutif.

M. A. Trudel, greffier en loi
'De notre correspondant)

Ottawa, 29. M. A. Trudel, avocat, 
de Montréal, vient, d'être nommé as­
sistant. greffier en loi au département 
des travaux publics.

----------- ♦- —

Pour Pannexion de 
Valois à la Pte-Claire

Le sous-trésorler municipal déclare 
que la Ville devrait pouvoir le faire 
payer aux gouvernements fédéral 
et provincial.

La question de l’impôt sur les pro­
priétés du gouvernement fédéral et du 
gouvernement provincial, discutée par 
l’Union des Municipalités Canadien­
nes, à Windsor* a. fait faire la décla­
ration suivante à M. Collins, sous-se- 
erétairo municipal :

“La Ville devrait avoir le pouvoir 
de faire payer l’impôt foncier aux 
gouvernements fédéral et provincial, 
et la Ville de Montréal augmenterait 
son revenu annuel d’environ $400,000 
Les édifices du gouvernement fédéral 
sont évalués à $10,000,000, les pro­
priétés de la commission du Port, à 
$18,000,000, celles du gouvernement 
provincial, à $200,000. La plupart de 
ces propriétés rapportent un revenu 
aux gouvernements; pourquoi ne paie- 
raient-elle pas les taxes foncières, qui 
sont de 1 1-2 pour cent, comme les 
autres propriétés? Elles profitent 
bien de toute la protection que donne 
la Ville à la propriété particulière’’.

L’éehevin Poissant se dit content 
de voir que le Congrès des Municipa­
lités demande que l’impôt foncier por­
te sur le terrain et sur l’édifice. 
“Nous ne verrions plus, dit-il, tons 
ces terrains vagues en plein centre 
de la Ville et on ne mettrait plus à 
l’amende ceux qui veulent embellir 
la métropole. On a adopté, cette pro­
cédure à Vancouver avec un succès 
qui prouve son excellence”.

------------ *------------

Le général Booth
repose au cimetière

(TAbney Park
(Service particulier^

Londres, 29 I/o corps du général 
Booth a été déposé ce matin, à côté 
de celui de son épouse, cans le cime­
tière d'AHney Park, im présence d’u­
ne foule immense et recueillie, appur­
tenant à toutes les classes de la socié­
té.

Parmi les assistants, il y avait, ries 
représentants de plusieurs maisons ré­
gnantes et do présidents do républi­
ques.

Harry Horowitz dit “Gyp the Blood’ 
impliqué dans le meurtre Rosçnubal et 
recherché sans succès par la police 
ts»»wyortai»e depuis plusieurs semai­
nes est. parait-il, à Montréal. Cette 
nouvelle venant d'une agence de détec­
tives privées [ »rau d'autant plus vrai­
semblable que I on si‘.n.ile a différents 
hôtels de la Métropole, I arrivée d’a 
gents secret de New-VorTi.

On assure que le lieu de retraite du 
fugitif est parfaitement connu ; 1’ar- 
rest.ation du meurtrier ne serait plus 
qu’une question d’heure et de pruden­
ce.

I.«‘S agents qui ont mission d'appré- 
hr-nrlor Horowitz savent que celui ci 
fera tout ce qui est possible et oom 
methia même un nouveau crime pour 
échapper à la police. On veut opérer 
l'arrestation sane bruit et surtout sans 
effusion de sancj. Car si “Gyp the 
Blood" se rendait coupable d’un as­
sassinat à Montréal, il faudrait alors 
lui faire subir un procès ici, et il en 
résulterait d'inutiles complications 
dans la, procédure en extradition. I,a 
maison où se cache “Gyp the Blood” 
est constamment g-ardée à vue, nous 
oit,-on, et le meurtrier ne pourra pas 
fuir cette fois.

Horowitz serait à Montréal depuis 
huit jours. Nous donnons oette nou­
velle sous toute, réserve.

CE QU’ON DIT A NEW-YORK
(Service particulier)

New York, 29. — Le pro(’ur*mr de 
district Whitman enquête en ce moment 
au sujet d’une information qu’il a re­
çu»,.

Il paraît que certains membres du 
corps de police connaissent, la retraite 
de “ Lefty Louie’’, de Rosenzwoig et de 
Harry Horowitz alias“Gyp the Blood”. 
Ils auraient même aidé à les faire se 
cacher.

On les garderait (à l’écart jusqu’à ce 
quo le procès du lieutenant Becker soit 
en train. Us apparaîtraient alors pour 
témoigner du fait que Rosenthal est 
tombé victime d’une vengeance de 
“gamble*:” et que Rose et Vallon eux- 
mêmes ont pris part an meurtre. Le 
grand jury entendra aujourd’hui les dé­
positions dans l’affaire de corruption 
reprochée à la police.

LE CANAL DE PANAMA
La question du Canal de Panama rappelle le fameux 

différend canado - américain au sujet du Canal 
Welland. — L’histoire se répète après vingt 

ans. — L’égoïsme de l’oncle Sam — 
Laurier et Borden.

HISTORIQUE DES TRAITES CLAYTON 
HAY - PAUNCEFOTE

BULWER ET

Mort violente
g an inconnu

(De notra correspondant)

Québec, 29. — Un inconnu est dé­
cédé ce matin à l’Hôtel-Dieu de cette 
ville, après avoir été frappé hier pat- 
un convoi du Québec et Lac St-Jean 
qui entrait on gare. Il est mort sans 
avoir recouvré connaissance.

Le cadavre a été transporté à la 
morgue.

A S heures demain soir aura lieu au 
Zhftteau Saint-Louis. ù Valois, une 
assemblée ayant, pour objet de décider 
s’il est opportun d'annexer Valois et 
! akesido n In Pointe-Claire, projet 
dont d est question depuis quelque 
temps.

I/o Château, qui est actuellement fer­
mé, sera ouvert pour la circonstance. 
Bous tes contribuables intéressés sont 
priés de se rendre à l'assemblée, afin 
jo une décision définitive puisse être

Plus de sirènes

A sa prochaine séance. le Conseil , 
Municipal mciitra à l’étude le régit - i 
nient suivant : I

Les voitures du servira des incendies 
de in Cité. 1rs voitures de patrouille \ 
de la police, 1rs voilures de patrouille 
tl.s compagnies do tramways ou d'é­
clairage. les voitures des ambulances 
des hôpitaux pourront seules être mu­
nie,-! de la sitêne ou sifflet d'alarme 
connu ,-oils le nom tie "Klaxon'' et 
personne autre que les conducteurs de 
ces voitures tir pourra »o servir de 
ces sirènes dans h-s limites dp 1» Cité i 
de Montréal.

CONGREGATION DES ENFANTS DE 
MARIE DU GESU.

fl y aura réunion le dimanche, 1er 
septembre à D heures >4. et le 8 sep 
temhre, aura lieu l’ouverture de la re 
traite à 7 h. 14 du soir.

La Côte des Neiges

I.'échevin Prud’homme. M. .Janin, 
ingénieur en chef de la Ville, et les 
représentants du Séminaire de Saint 
Sulp-.cr t'ont, cet, après-midi, examiner 
le tracé d’une rue à travers les jardins 
du Collège de Montréal. A l'angle du 
Chemin do la Ctô’.e des Neiges et tic 
l'avenue des Pins, il y a une butte ro 
cbeusp très difficile „ niveler. La rue 
projetée eontournerait celte butte.Elle 
partirait du chemin de ia Côte de» 
Neiges, vis A vis l'avenue McGresor 
reviendrait s ouvrir sur le chemin un 
peu plus haut, que l'avenue des Pins.

Conversion au
catholicisme

New - York, 28. — William ,Tur­
ney, pasteur de , l’Eglise Protestan­
te de Saint-Paul de Brooklyn, a em­
brassé la religion catholique et com­
mencera sous peu ses études pour être 
admis à la prêtrise, L’e.x-pasteur a 
annoncé, rette intention lorsqu'il a été 
baptisé, samedi dernier, par le Père 
Hughes, de l’Eglise des Pères Paulistes 
de Manhattan.

L’cx-ministre est, ngé de trente-cinq 
ans et réside au No HiO soixante - cin­
quième avenue ouest, Manhattan. Il 
est gradué, de l'Université John Hop­
kins, de Baltimore.

Une ferme modèle
dans Maskinongé

IL EST POSSIBLE QUE LE GOTL 
VERNEMENT EN ERIGE UNE 
PROCHAINEMENT. — LE NOU­
VEAU BUREAU DE POSTE A 
LOUISEVILLE

Nous avons rencontré, ce matin, AL 
Adélard Bellemare, député de Maski­
nongé. qui nous a déclaré que des sou- 
missions avaient été demandées pour la 
construction du bureau de poste le 
Louise ville et pour la. construction des 
écluses sur la rivière du Loup (eu 
haut), afin de permettre aux bateaux 
de remonter jusqu’à Louise ville du­
rant l’été. Chaque année, le niveau 
de la rivière baissait, tellement qu’il 
devenait impossible aux bateaux de se 
rendro à la ville.

H est possible aussi qu 'avant peu, 
le gouvernement ordonne la fondation 
d’une ferme modèle dans le comté de 
Maskinongé.

On est, à effectuer le creusage de la 
rivière Saint-Louis, à Saint-Paulin.

Périodiquement, l’eau montait sur 
les terres et causait de grands domma­
ges. Ce creusage sera destiné à préve­
nu- toute inondation.

M. Bellemare nous a, déclaré en ou 
■tre qu’il n’avait ,nullement l’inten­
tion de démissionner et qu'il est prêt à 
aller jusqu’au bout dans sa cause d’in­
validation d'élection.

GARÇONS
On demande quatre 

garçons comme mes­
sagers, s’adresser au 
“ Devoir ” 71a rue St- 
Jacques.

Il ne paie pas assez

Quand tant de gens so plaignent 
que la Ville leur fait payer des taxes 
trop élevées, il se. trouve un oontri- 
buable qui écrit aux évaluateurs 
qu’on ne lui demanda pus assez cher. 
Mu taxe d’eau, dit-il,est basée sur un 
loyer rie $.’100, or je paie $400.

Inutile de dire que les évaluateurs 
s’empresseront de lui faire envoyer 
un autre rompt o.

—---------- »----------------

Les dettes de la ville

Lundi. 1er septembre. le trésorier 
municipal devra pa\x>r ù Ixradres la 
somme de ?5.f)O0,0()n. l'est pour ren- 
eontrer cotte obligation que la Ville 
vient, de faire un emprunt temporaire 
de 7.50,000 livres sterling.

La construction

La "Régent Construction Company" 
a pris un permis pour l’érection, ave­
nue Vmeshury, d'une maison de rap­
port valant $100,000.

Le salaire des pompiers

M. le commissaire Lachapelle a 
déclaré ce matin au chef Tremhlay 

| qu'il voit avec plaisir l’opinion puhli 
que se déclarer pour l'augmentation 
du salaire des pompiers.

11 pense que le Bureau Exécutif 
fera ce qu'il pourra pour donner sa­
tisfaction au chef.

M. Lachapelle a. demandé au chef 
un rapport sur les salaires payés dans 
les villes de l’importance de Montréal, 
pour qu'il puisse justifier la deman­
de de erédils qu'on fera.

-----------^------------

Les travaux du
port de Québec

(Servie» p»rticuli»r)
Ottawa, 29. — Le ministère des

Travaux Publies retourne les sou­
missions reçues pour l’extension de 
la Jetée Louise à Québec, et de­
mandera de nouvelles soumissions 
pour le prolongement de la Jetée 
et la construction de la raie-sèche. 

------------ 1------------

Ce qu encaisse la Ville

Pendant les premier» vingt-train jours 
du mois d’noùt, la ville a ancaisié la 
somjna de $565,98(1, en taxes de toutes 
espèce». C’esf, une angmrntation rie 
$85,997 sur la période correspondante 
du mois d’anùt dernier.

Il y a vingt ans. le» gouvernement.3 
d'Ottawa et de Washington échan­
geaient des communications diplomati­
ques par l’intermédiaire de Downing 
Street. Les journaux des Etats-Unis et 
du Ganada étaient remplis de récrimi­
nations au sujet de faveurs accordées i 
pour l'usage de canaux C'est ainsi que ' 
rhestoire se répète. Mais en 1892 le. 
plaintes s’élevaient au»; Etats-Unis ! 
contre le Canada au sujet des condi­
tions imposées pour l’usage des canaux 
de notre pays ; aujourd'hui, les na­
tions maritimes du monde protestent 
à leur tour contre les faveurs accor- 
par les Etats-Unis à leurs navires qui 
circuleront dans le canal de Panama

En 1992, la difficulté était celle-ci : 
On prélevait un droit de 20 sous sur 
chaque tonne de grain qui passait par 
le canal Welland. Dans le but avoué 
d'encourager l’expédition du grain par 
Montréal, le gouvernement de sir John 
Abbott avait décrété une diminution 
de 19 sous par tonne de grain expédié 
de ce port. Ainsi, le grain ayant pas­
sé par le canal Welland à destination 
de New-York via Ogdensburg en vue 
de l’exportation transocéanique, avait 
à payer le droit de 20 sous par tonne, 
pendant que le grain expédié par Mon­
tréal jouissait d’une réduction oe J8 
sous.

Le canal W-eHand était alors et est 
resté une entreprise canadienne, éta­
blie entièrement eu territoire canadien; 
il avait été construit avec l’argent des 
contribuables du Canada, l/e gouverne­
ment d’alors s’effor<;ait d’en tirer le 
meilleur parti possible pour favoriser 
le commerce de nos ports. L’idée était 
patriotique.

Mais par le traité de Washington — 
1854 — le Canada était tenu d’accor­
der aux Etats-Unis l'usage du canal 
Welland, du Saint-Laurent et des au­
tres canaux sur un pied d’égalité avec 
les autres peuples. Les Etats-Unis pro­
testèrent donc prétendant que le droit 
de passage établi pour favoriser le 
transport du grain à Montréal était une 
mesure prise au détriment des navires 
américains, en violation du traité.

Le gouvernement d’Ottawa soutint 
que le règlement en vigueur pouvait fa­
voriser le commerce canadien mais qu’il 
n'était pas dirigé contre les navires 
américains, et que le gouvernement du 
Dominion pouvait parfaitement l’appli­
quer sans violer le traité.

Les Etats-Unis répondirent que les 
lois de cabotage du Canada mettaient 
les navires américains dans l’impossi­
bilité de soutenir là concurrence des 
navires canadiens et que, par consé­
quent, la différence établie, dans les 
droits de passage est au détriment du 
commerce américain.

Au Canada, on était, fermement d’a­
vis que le canal Welland, construit à 
grands frais et avec l’argent du Ca­
nada devait être utilisé de manière à 
favoriser le développement des ports 
canadiens. D’autant plus que l’Angle­
terre «’était permis d’aliéner l’usage 
des canaux canadiens sans avoir pu ob­
tenir des Etats-Unis les mémos avanta­
ges dans les canaux américains, comme 
il était entendu. Le gouvernement des 
Etats-Unis donna, pour prétexte que les 
canaux du pays étaient la propriété des 
Etats-Unis et se trouvaient soustraits 
à la juridiction du pouvoir fédéral.

Un exportateur d’Ottawa voulut 
éprouver les dispositions des Améri­
cains et expédia, une barge chargée de 
bois de sciage à New York. A White 
hall, N. Y., on ne refusa pas de lais­
ser passer le chargement, mais on obi i 
gea l’équipage à décharger l’embarca 
tion sous prétexte de permettre aux 
douaniers de constater qu’elle ne con 
tenait aucune marchandise de contre 
bande. Les frais de déchargement et 
du rechargement, étaient assez onéneux 
pour fermer à jamais au commerce ca­
nadien la route de l'Hudson,

Néanmoins, le gouvernement de Wa­
shington gagna son point et obtint l’a- 
bolition des taux de. faveur dont jouis 
salent les navires canadiens.

A cotte époque (1892), le canal ca­
nadien du Sault Sainte-Marie n’était 
pas encore terminé et les navires ca­
nadiens se servaient des bassins amé­
ricains pour passer de la baie Géor­
gienne dans le lac Stipérieur. Les 
Américain» menacèrent de fermer l'ac­
cès de leur canal au commerce cana 
dien qui était déjà considérable. Ex­
aspéré de ces mauvais procédés, le par 
lement. d’Ottawa vota des crédits éle­
vés pour hâter l’achèvement du ca 
nal.

Néanmoins il existait incontestable­
ment dans le pays une impression que 
le gouvernement du jour avait traité 
légèrement une convention internatio 
nale. Il fut bien question, en certains 
quartiers, de représailles; par exem­
ple, de l’abolition des privilèges ac­
cordés aux pêcheurs américains sur les 
bancs de Terre-Neuve. Mais ces mena 
ces n’ont jamais été prises au sérieux.

LE TRAITE CLAYTON BULWER
Si le Canada avait fait valoir ses in­

térêts quand il fut question de l’abro­
gation du traité HayT’auncefote, il au­
rait peut-être obtenu l’insertion dans 
le traité Hay-Panncefoto d’une clause

établissant plus clairement le droit à 
un traitement égal, pour tous eeux qui 
se serviront du canal de Panama. Mais 
à cette époque, le Canada était sur­
tout préoccupé du règlement de l’im­
portante question des frontières de 
l’Alaska dont dépendait ce que l’on 
croyait être une partie du territoire 
aurifère découvert depuis pen. Sir Wil 
fred Laurier exigeait impérieusement 
la détermination de oetta frontière et 
répondait à M. Borden, qui attirait 
son attention sur la nécessité de sau­
vegarder les intérêts du Canada dans 
le traité Clayton-Bulwer : “Le Canada 
n'a pas plus d’intérêt dans le traité 
Clayton-Bulwer qu’il n’en a dans le 
canal de Panama ”

Il semble aujourd’hui établi que cet­
te affirmation fait peu d’honneur à la 
clairvoyance politique de l’ancien pre­
mier ministre du Canada.

Pour sn rendro compte do l’importan 
ce de ce traité; Clayton-Bulwer, il pon- 
vient de se rappeler que la première 
compagnie du canal de Panama ( de 
Lesxeps ) av-ait virtuellement renoncé 
en 1S90 à son entreprise, après y 
avoir dépensé 8300,000,000, une com­
pagnie américaine moins considérable 
avait échoué dans l’exécution d’un au­
tre projet du même genre, celui du ca­
nal du Nicaragua, et que le gouverne­
ment américain résolut de terminer la 
grande voie de communication intero­
céanique, commencée par les Français.

En 1901. le gouvernement colombien 
accordait à la nouvelle compagnie fran­
çaise, formée pour liquider la faillite 
de la compagnie de Lesseps, la permis­
sion de vendre au gouvernement amé­
ricain ses privilèges et son outillage ; 
l’année précédente, les républiques de 
Nicaragua et de Costa Rica avaient 
aussi consenti à négocier avec les 
Etats-Unis pour la construction d’un 
canal sur leur territoire. Mais un obs­
tacle se dressait devant les négocia­
teurs : le traité Clayton-Bulwer, con­
clu entre l’Angleterre et les Etats- 
Unis en 1850 et par lequel chacune des 
puissances contractantes s’était enga­
gée envers l’autre à ne pas construire 
ni exploiter exclusivement pour son 
compte un canal entre l’Atlantique et 
le Pacifique par le Nicaragua. Une 
autre stipulation du traité avait pour 
objet d’encourager la construction d’un 
canal dans l’isthme de Téhuantepec ou 
dans celui de Panama.

En tenant compte du fait que ce trai­
té Clayton-Bulwer a été abrogé, du 
consentement mutuel des deux parties 
intéressées, dans l’unique but de faire 
disparaître tout, obstacle s’opposant à 
l’exécution de l’entreprise du gouverne­
ment des Etats-Unis, et non dans l’in­
tention d’abolir le principe qui avait 
servi de base à l’entente 'internationa­
le, la stipulation suivante du traité est, 
très significative :

“ Cependant, tout en garantissant 
leur protection conjointe pour assurer 
la construction de ces canaux... tels 
que spécifiés dans cet article, les Etats- 
Unis et l’Angleterre entendent toujours 
que celle des deux parties qui construi­
ra ou sera propriétaire des canaux 
n’imposera au trafic, aucune charge ou 
ormfUtion autres que celles que les 
dits gouvernements auront approuvées 
comme iustes et, équitables ; et ces mê­
mes canaux... ETANT OUVERTS AUX 
CITOYENS ET SUJETS DES ETATS- 
UNIS ET DE LA GRANDE-BRETA­
GNE SUR UN PIED D’EGALITE se­
ront aussi ouverts aux mêmes condi­
tions aux citoyens et sujets de tout 
autre Etat qui désire obtenir la pro­
tection que les Etats-Unis consentent à 
assurer.”

T/E TOUTE HA Y-PAUNCEFOTE
Deux articles du traité Hay-Paunce- 

fote, conclu en 1901 pour remplacer le 
traité Clayton-Bulwer, ont été acceptés 
par le gouvernement de. Washington, 
quand ce dernier a entrepris la cons­
truction du canal dp Panama, et con­
firment, les prétentions du Canada.

L’article 3 se lit, comme suit ;
“ Les EtatsUnis adoptent, comme 

base de. la neutralisation de. ce canal 
maritime, les règlements «suivants, con­
tenus en substance dans la convention 
de Constantinople, signée te og octobre 
1888, relativement à, la navigation 
dans le canal de Suez, c’est-à-dire ;

“1. Le canal sera libre et ouvert aux 
navires de commerce et de guerre de 
toutes les nations qui se conformeront, 
à ces règlements, dans des conditions 
de parfaite égalité, de sorte qu’il n'y 
aura aucune différence au détriment 
d’aucune nation ou de ses citoyens, ou 
sujets, pour ce qui regarde les condi­
tions et les charges pour le trafic ou 
autre chose. Ces conditions ou charges 
pour le trafic seront justes et, équita­
bles.” 1

L'article 4 se lit comme suit
“Il est entendu qu’aucun changement 

de souveraineté territoriale ou de rela­
tions internationales du pays ou des 
pays traversés par te canal susmen­
tionné n’affectera 1c principe général de 
la neutralisation, OU LES OBLIGA­
TIONS DES PRINCIPALES PARUES 
CONTRACTANTES DU PRESENT 
TRAITE.”

Une transaction 
d’un million

A été faite ce matin, à la suite de la 
vente du High School, propriété 
de la Commission des écoles pro­
testantes.

La mise à l'enchère de cette propriété 
était annoncée depuis longtemps 
aux Etats-Unis comme au Ca­
nada.

QUINZE PIASTRES LE PIED

Le High School, qui est situé entre 
les rues Peel, Burnside et Metcalfe s’est 
vendu re matin à l’encan, tel que con­
venu. M. James Wilder, courtier d’im­
meubles, s’est porté acquéreur de l’im­
meuble et du terrain. Celui-ci comprend 
91,317 pieds carrés. Il s’est vendu 
$15.00 te pied, soit la jolie somme de 
$1,369,755.

AI. le jug. Charbonneau a rejeté hier 
te bref d’injonction enregistré par M. 
McGreevy demandant que la vente par 
encan du High School n’ait pas lieu. 
D’après le juge, M. McGreevy est arri 
vé à la onzième heure avec sa requê­
te. De plus, il n ’a versé aucun argent, 
qui justifiât sa bonne foi d’acquérir la 
propriété. Il aurait dû, au moins, dé­
poser à la cour te, premier versement 
qui était de $349,000, tel que convenu 
dans le contrat. Il ne -l’a pas fait. Par 
conséquent, la réclamation de M. Mc­
Greevy est non fondée et le bref ren­
voyé avec dépens.

Ecoles bilingues 
dans l’Ontario

Le gouvernement de l'Ontario facilite 
les moyens à ceux qui désirent 
enseigner dans les écoles bilin­
gues.

Les candidats à l'admission devront 
être porteurs d'un diplôme modèle 
ou académique de la Province de 
Québec.

L’ETUDE ET LA PRATIQUE

Les ordures ménagères

L’enlèvement des ordures ménagères 
ne se fera pas lundi, Fête du Travail; 
te surintendant «’enverra tes fourgons 
que jeudi, aux endroits où ils passent 
d'habitude lo lundi.

La rançon 
de la gloire» t

Police et Recorder
Le Roi de la cocaïne comparaît.

Frank Bailey, alias Fred. Smith, 
surnommé le “Roi de la cocaïne”, a 
comparu ce matin en cour du Recor­
der et s’est déclaré innocent de tou­
tes tes accusations qu’on a portées 
contre lui. Il est accusé d’avoir eu en 
sa possesion de la cocaïne et de la mor 
phine et d’avoir assailli un constable 
dans l’exercice de ses fonctions.

Il demanda huit jours pour se pré­
parer à subir son procès.
Il ne boira plus sans la permission du( 

j Recorder.
John Mahoney était traduit devant 

le Recorder Weir pour avoir refusé de 
pourvoir aux besoins de sa famille, en 
dépensant son argent à boire. La 
femme Mahoney demanda que son 
mari ne fût pas envoyé en prison. Le 
recorder lui répondit de ramener son 
mari devant la cour à tous les mois, 
et se tournant vers Mahoney il lui dit 
de ne pas faire usage de liqueurs eni­
vrantes avant que lui, le Recorder, 
ne lui en ait donné la permission. Ma­
honey promit et s’en fut avec sa 
femme.
Une bonne arrestation.

L’agent Richard vient de faire une 
arrestation très intéressante. En 
1910, un Italien du nom de Pascal! 
Raspo se faisait larder de quatorze 
coups de couteaux par deux compa­
triotes qui disparurent aussitôt et 
s’enfuirent en Italie.

Or, voilà que, pris de nostalgie sans 
doute pour le Canada, Guiseppe Rug- 
gieri, un des deux agresseurs accusés 
par Raspo, est revenu en notre pays. 
L’agent Richard s’en fut le relancer 
jusqu’à Philipsberg où il l’arrêta. 
Guiseppe se déclara innocent, affir­
mant qu’il n’avait jamais touché à 
Raspo, mais que son frère, mort de­
puis en Italie, était bien l’assaillant 
du plaignant. Raspo, au cours de 
son témoignage déclara que Giuseppe 
R-uggieri avait aidé son frère et qu’il 
le reconnaissait très bien.

L’enquête aura lieu le 5 septembre.

Les servantes malhonnêtes.
Grace Fletcher, qui s’était engagée 

au service de Madame Francis Rey 
Hamilton, n’était pas dans la demeu­
re de sa nouvelle maîtresse depuis 
une heure et demie qu’elle s’enfuit em­
portant avec elles des vêtements ap­
partenant à sa maîtresse et valant 
environ $3.50.

M. Lanctôt fit quelques remarques 
sur la difficulté que rencontrent ceux 
qui veulent avoir des servantes à leur 
emploi d’en trouver qui soif honnête.

Résolu à faire un exemple, il con­
damna Grace Fletcher à un mois de 
prison.

Boudrias sr dit innocent.
Adélard Boudrias, celui qu'on ac­

cuse d’avoir tué sa femme dont le 
corps fut trouvé dans le fleuve près 
de Varennes, a comparu ce matin de­
vant le magistrat Lanctôt sous l’ac­
cusation de meurtre. 11 s'est déclaré 
innocent du crime qu’on lui imputait. 
L’enquête aura lieu le quatre septem­
bre.

Ce n’était pas l’endroit.
James Griffin s’était permis de s’e­

nivrer et d'aller cuver son vin dans 
l’église du Gesù. Arrêté par le cons­
table Poirier e( conduil devant le re­
corder, il apprit à ses dépens que le 
lieu saint n’est pas un endroit où 
aller dormir. [1 fut condamné à $20, 
d’amende ou à deux mois de prison. ----------- f-----------
L’importation de la

cocaïne au Canada

(Service particulier)

Toronto, 29. —Dans le but de four, 
nir des professeurs compétents aux 
écoles bilingues de la province, le Dé­
partement de l’Education annonce 
qu’il paiera les frais de transport et 
$3 par semaine, aux élèves-institu­
teurs qui iront suivre les cours des 
écoles modèles anglo-françaises, à 
Ottawa. Vankleek Hill et Sturgeon 
Falls.

A Ottawa, les écoles catholiques 
anglaises séparées serviront à l'étude 
pour les élèves-maîtres et les écoles 
bilingues catholiques séparées seront 
mises à leur disposition pour l’étude 
et pour la pratique des leçons modè­
les, par le personnel enseignant de 
l’école modèle. v

A Sandwich, Sturgeon Falls et 
Vankleek Hill, on se servira, pour 
l’étude, et la pratique, des écoles an­
glaises catholiques séparées.

Les candidats à l’admission de­
vront être porteurs d’un diplôme mo­
dèle ou d’un diplôme académique de 
la province de Québec.

Le chef Carpenter 
nous quittera 

en septembre
LE DIRECTEUR DE NOTRE SURE­

TE MUNICIPALE A ACCEPTE LE 
POSTE DE CHEF DE POLICE 
D’EDMONTON AU SALAIRE DE 
$4,000 PAR ANNEE.

La nouvelle est maintenant officielle, 
le ohex Sites Carpenter quitte Montréal 
pour aller remplacer le chef de la Sûre­
té d’Edmonton, M. A. 0. Laneey.

Hier soir, le chef de la Sûreté atten­
dait un télégramme en réponse à cer­
taines conditions qu’il avait mises à 
son acceptation. Ce matin, un message 
1m parvenait d’Edmonton lui annon­
çant que toutes ses conditions étaient 
acceptées. M. Carpenter sera le maître 
absolu dans le département, qu’il diri­
gera; nous croyons pouvoir dire que C'é­
tait là la principale condition qu’avait 
posée le chef. Son salaire sera de quatre 
mille piastres l’an.,

La carrière de cet homme fut très 
brillante et très bien remplie.

Né le 29 janvier 1854 à Chatham, 
comté d’Argenteuil, P.Q., il fit ses 
premières études à l’école du district; 
elles furent complétées au jïigh School 
d’Ottawa.

Entré dans la police de Montréal, è 
l’âge "de 26 ans, il eut une rapide pro 
motion; fait lieutenant en 1882, il.de 
vint détective en 1885.

En 1896, Montréal ent. besoin d’us 
chef de détectives; la position fut of 
ferto à M. Carpenter qui finit par ac 
cepter et il entra en en fonctions le 24 
octobre 1896.

C ’est lui qui procéda à l’arrestation 
de John Dülon, le meurtrier du cons­
table Shea. Dillon tira deux balles et 
blessa grièvement la chef Carpenter

Il fut mêlé à- l’arrestation de Gay 
nor et Greene et à celle de Donald Mor­
rison, connu sous le nom de “Megan 
tic. Outlaw ’ ’.

En plusieurs circonstances le chef 
Carpenter eut à faire valoir ses quali­
tés au service de personnages impor 
tants en visite au Canada, et dans eha 
que occasion, il s’attira la sympathie 
et les éloges de ceux dont il était char 
gé d'assurer la protection .

Les camions
automobiles

La Ville veut empêche.- que les pava­
ges soient détériorées par tes ca­
mions-automobiles à vapeur et tes ca­
mions à noues ferrées. Le règtemenfe 
dont nous reproduisons' le texte ci- 
après, sera mis à l’étude à la pro­
chaine séance.

Il est défendu à, toute personne,nom- 
pagnie au orporation de transporter 
ou faire transporter par l'entremise 
d'agents ou d’employés, dans les nie! 
de Montréal, des marchandises on des 
matériaux de construction au moyen 
de wagons ou voitures mus par la va­
peur ou de locomotives routières ou 
de trunks à moteur remorquant des 
voitures de "oula-ge et .mns par la va­
peur ou la pazoline.

Il est aussi défendu à toute person 
a-, compagnie ou «orporation dn 
transporeter ou faire transporte, 
dams les rues de Montréal. de- 
marchandises ou des matériaux d« 
construction dans des automobiles ou 
autres voitures à moteurs, à moin' 
que ces automobiles ou voitures n,- 
soient pourvues de bandes de roues en 
caoutchouc.

•I Le DEVOIR commencera samedi la 
publication d’un nouveau feuilleton. “ LA 

RANÇON DE LA GLOIRE ” e£ une 

oeuvre éminemment intéressante.

On a bien voulu nous dire souvent que les 

feuilletons du DEVOIR sont aussi intéres­
sants que variés. t

IJ Celui que nous commencerons samedi ne J 
fera pas exception. ‘ j$

l t

POUR LES QUATRE DERNIERS 
MOIS ON Y CONSTATE UNE AUG­
MENTATION DE 20% SUR LA PE­
RIODE CORRESPONDANTE DE 
L’AN DERNIER.

(De notre correspondant)
Ottawa, 29 Depuis quatre mois il 

est entré au Canada 137 onces de co­
caine pure, représentant une valeur de 
$317, ce qui est une augmentation do 
doux cents pour cent sur la période 
correspondante de l’année précédente. 
Il est entré également. 993 livres d'o 
pium pur représentant une valeur de 

| $6,322. soit une diminution de trois 
j cents pour cent sur la période oorres- 
! pondante de l’année précédente. On 
croit qu'il y aura un« augmentation 
dans l’importation de la morphine. 

------------ »-----------
La première naissance

Mme Emile Bernadet, femme du sur­
intendant des pares et squares, est. de­
puis ee matin, mère d’une jolie petite 
fille. C’est, dit M. Bernadet, la pre­
mière naissance qui arrive dans la mai­
son du parc Lafontaine, témoin de tant 
d« mort*-

LA BOURSE
(Service particulier)

New York. 29 —- A l’ouverture de la 
Bourse ee matin te marché était très 
irrégulier. La majeure partie des va- 
leurs en vogue est à la baisse, particu­
lièrement 1’Amalgamated. le Louis- 
ville, te Nassville, te Northern Pacific 
et te Pittsburg Tl s’est, vendu LOW 
parts du Steel oui était à la hausse 
d’une fraction. I/e Great Northern Orc 
et, te Pacifique Canadien sont égale­
ment à la hausse.

Londres, 29 — A la Bourse aujour 
d'hui, il n’y a rien eu d’extraordinaire 
concernant les valeurs américaines, 
sauf pour le Pacifique Cannoien qui a 
monté de deux points, te reste def 
valeurs est stable.

Paris, 29. —L L’augmentation du
taux d’escompte à la banque d’Angle­
terre n’a eu aucun effet sur la Bour 
ee aujourd’hui.

Le marché é tait stable
Berlin, 29. —• Les prix étaient sta 

blés à la Bourse aujourd'hui saufpott 
le Pacifique Canadien qui est à 1» 
baisse.

Toto part pour la mer.
— Fh bien, Toto, cela ne t’ennuie pat 

d’être obligé de faire des devoirs de 
vacances ?

—Oh ! non. J'en ferais hum touter.


